
Histoire de la famille de Copons

Armoiries famille De Copons: serpent à trois têtes sorti d'un panier qui recouvre une couronne de Marquis.
Les différents blasons alliés et au centre le blason de la famille Copons « un blason rouge avec une coupe

en or d’où sort un serpent à trois têtes » . Devise: Edomitum virtute vitium  (Le Vice soumis par la vertu)



Ses nombreuses alliances, ses branches multiples, méritait à elle seule, pour être présentée dans cette
généalogie de façon exhaustive et digne de son éclat, une enquête approfondie dans toutes les archives
catalanes du Moyen Âge au XIXe siècle, et notamment à travers les minutiers de la province de Lérida.

Une telle tâche dépassait les limites imparties à ce document. De plus, l’excellente généalogie conservée à
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  ou  dans  les  différentes  archives  espagnoles  ne  pouvait  rester  plus
longtemps dans l’ombre.

Nourrie de cette érudition scrupuleuse des grands magistrats de l’ancien régime, elle honore la haute lignée
de la famille de Copons. 

Grâce aux différentes recherches, la très ancienne lignée des COPONS se fait  jour à travers l’antiquité
romaine, le Moyen Âge espagnol et débouche peu à peu sur la province de Barcelone jusqu’au Traité des
Pyrénées en 1659. 

Cette famille pousse un de ses rejetons à s’implanter fièrement en Roussillon pour donner  jour à une
branche non moins brillante que celle restées sous le ciel de Catalogne.

Les armes de la famille Copons : De Gueules, à une coupe d’or « appelée Copons » avec  trois têtes de
Serpents de sinoples sortant de la coupe en or. Nos ancêtres descendent des Copons, une famille noble
catalane,  qui  eux  même  ont  comme  ancêtres,  la  « gens  Coponia »,  plébéiens  vivant  comme  certains
patriciens, car ils sont des chevaliers de l'ordre équestre, qui plus tard ont été une famille illustre à Tarragone
à partir de l’an 26 av J.C. à  l'époque de l’Empereur Auguste.

La Gens Coponia « Coponii »

La gens Coponia était  une famille plébéienne à Rome .  La famille était  importante à Rome pendant le
premier siècle avant JC. Le plus célèbre de la gens peut avoir été Gaïus Coponius, préteur en 49 avant J.C,
et un partisan de Pompée , qui, bien que proscrit par les triumvirs en 43, a ensuite été gracié et est devenu
un membre très respecté du Sénat . 

Les origines

Les Coponii venaient à l'origine de Tibur , où une inscription portant le nom a été trouvée. Tibur "Tivoli" se
trouve dans l'aire Tiburtina - Sublacense de la province de Rome de la région du Latium. Par rapport aux
principales villes du Latium, elle est située par la route à 32 kilomètres à l'est-nord-est de Rome.

La maison de COPONS, illustre entre toutes par son ancienneté qui remonte il y a plus de 2000 ans avec le
premier Coponius originaire de « Tibur » aujourd'hui Tivoli qui a appartenu à la gens Coponii qui était une
famille plébéienne à Rome. 

« La plèbe est une partie du peuple romain, c'est-à-dire les citoyens romains, distincts des esclaves. La
plèbe — les plébéiens — se définit par opposition aux patriciens. Dans le langage courant, la plèbe désigne
le peuple par opposition aux élites de pouvoir ». Cette famille était déjà importante à Rome au cours du
premier siècle avant JC. 



Le  personnage le plus célèbre était peut-être Gaïus II Coponius, préteur en 49 avant JC, et un partisan de
Pompeius, qui, bien que proscrit par les triumvirs en 43 a été pardonné par la suite et est a été considéré
comme un membre très respecté du Sénat Romain ou bien Titus Coponius, de Tibur, un homme de mérite et
de rang distingués, a été fait citoyen romain.Des descendants de Capanée. Marco Antonio Nicodemi, en
1589, dans « Tiburis Urbis Historia » nous dit  que la gens Coponia sont peut-être des descendants de
Capanée prince argien, venus avec Tibur réfugiés dans le Latium et qui fondent la ville de Tivoli.

Des descendants de Capanée

Marco Antonio Nicodemi, en 1589, dans « Tiburis Urbis Historia » nous dit que la gens Coponia sont peut-
être des descendants de Capanée prince argien, venus avec Tibur réfugiés dans le Latium et qui fondent la
ville  de  Tivoli.  Dans  la  mythologie  grecque,  Capanée  (en  grec  ancien  Καπανεύς  /  Kapaneús),  fils
d’Hipponoos, est un des chefs argiens de la guerre des sept chefs, qui vinrent avec Polynice mettre le siège
devant Thèbes. Époux d'Évadné, il est le père de Sthénélos. 

Il fut foudroyé devant Thèbes par Zeus, irrité de son mépris pour les dieux. Caius Julius Solinus se réfère à
Caton  l'Ancien  (IIIe  Siècle  avant  J-C)  ainsi  qu'à  Denys  d'Halicarnasse,  qui  rapportent  que  la  ville  de
Tibur/Tivoli est fondée par Catillus, l'amiral de la flotte d'Évandre l'Arcadien, après la chute de Thèbes (en
335 av. J.-C.). Catillus et ses trois fils, Tibur, Coras, et Catillus. 

Capanée, illustration pour le chant XIV de L'Enfer de Dante par William Blake.

La cité est appelée Tibur en l'honneur de l'aîné Tibur. Dans l'Énéide, Virgile la surnomme Tibur superbum,
l'orgueilleuse Tibur et  fait  des deux jumeaux, Coras et  Catillus, les deux alliés de Turnus contre Énée,
ancêtre des fondateurs mythologiques de Rome. Cette description, et l'éventuelle réalité historique qu'elle
transpose, explique l'antagonisme millénaire attesté entre les deux proches cités. 



L’origine tiburtine des Coponii est attestée par de nombreuses inscriptions :

¤ CIL, XI, 3538 (T. Coponius, édile) ;

¤ 3540 (Cn. Coponius Epagatus) ;

¤ 3740 (Coponius et Coponia, enfants de Lucius) ;

¤ une inscription d’Aquilée mentionne le décès d’un Coponius, né à Tibur, CIL, V, 1027 ;

Leur tribu est connue par une inscription incomplète, de caractère probablement funéraire, découverte en
1930, au lieu-dit Ripoli, à Tivoli (Tibur) et perdue depuis. 

Celle-ci  mentionne un Coponius, fils de Caius, de la tribu Aniensis, patron du municipe,  curateur, édile,
« septemvir épulon ». Il n’est pas étonnant de constater que la Gens Coponii sont inscrits dans une tribu
différente  de  celle  de  leur  lieu  d’origine,  la  Camilia,  puisque  leur  aïeul,  Titus  Coponius,  a  acquis  la
citoyenneté à la suite du procès de C. Papirius Maso, dont il est ressorti vainqueur. Il importe donc de les
distinguer des Coponii qui siègent au Sénat depuis la fin du IIe s. av. J.-C., qui portent le prénom Lucius et
sont inscrits dans la tribu Collina (L. Coponius RE no 4 ; Broughton MRR 2,489). La famille Coponia était
originaire de Tibur, ou Tivoli. 

Le premier Citoyen Romain de cette famille fut Titus Coponius sénateur Romain, père de Marcus et grand-
père de Titus & Caius, qui vivaient du temps de Cicéron, & dont il parle, aussi bien que de leur aïeul, dans
son Oraison pour Cornélius Balbus.  La famille Coponia « Gens Coponii  » porte sur  ses médailles une
massue avec une peau de lion & un arc, parce qu'elle était de Tivoli,  ville consacré à Hercule.

La famille Coponia était originaire de Tibur, ou Tivoli. Le premier Citoyen Romain de cette famille fut Titus 
Coponius, père de Marcus et grand-père de deux Coponius, Titus II & Gaius II, qui vivaient du temps de 
Cicéron, & dont il parle, aussi bien que de leur aïeul, dans son Oraison pour Cornélius Balbus n. 55. La 
famille Coponia porte sur ses médailles une massue avec une peau de lion & un arc, parce qu'elle était de 
Tivoli, qui était consacré à Hercule.

Chez les anciens auteurs latins, il est fait mention d'un grand nombre de Coponius, qui tous ont pour prénom
Titus, Marcus, ou Caïus.

La gens Coponia appartient à l'ordre équestre, même si un de leurs descendants subit une condamnation 
pour avoir tenté de corrompre un électeur en lui donnant une amphore de vin.

Les familles des Munatii, des Coponii et des Plautii venant de Tivoli deviennent illustres à Rome dans les 
derniers temps de la République et sous les premiers empereurs.

TRAITÉ CONCLU PAR LES ROMAINS AVEC HYRCAN ( 126 av. J.-C. ) Josephus, Ant. Iud., XIV, 8, 5 
( Trad. Weill in Reinach, Paris, 1900 ).

Après  ce  discours  d'Antipater,  César  nomma  Hyrcan  grand-prêtre  et  permit  à  Antipater  de  choisir  le
gouvernement qu'il voudrait. Celui-ci s'en étant remis à lui sur ce point, César le nomma procurateur de
Judée. Il permit aussi à Hyrcan, qui lui demanda cette faveur, de relever les murs de sa patrie : car ils étaient
encore en ruines depuis que Pompée les avait  jetés bas. Puis il  manda aux consuls à Rome d'avoir  à
inscrire ces dispositions au Capitole.  Le décret  rendu par  le  sénat  est  conçu en ces termes :  « Lucius
Valerius, fils de Lucius, préteur, a proposé cette décision au sénat, aux ides de décembre, dans le Temple de
la Concorde. Etaient présents, quand fut rédigé le décret, Lucius Coponius, fils de Lucius, de la tribu Collina,
et … Papirius fils de … de la tribu Quirina. Au sujet des choses dont nous ont entretenus Alexandre, fils de
Jason, Numenius, fils d'Antiochus, et Alexandre, fils de Dorothéos, ambassadeurs des Juifs, hommes justes
et fidèles alliés, lesquels ont renouvelé l'assurance déjà donnée jadis de leur reconnaissance et de leur
amitié pour les Romains, apporté, en signe d'alliance, un bouclier d'or du poids de cinquante mille pièces
d'or, et demandé qu'on leur donnât des lettres pour les villes indépendantes et pour les rois, afin que leur
territoire et leurs ports aient toute sécurité et n'aient à souffrir aucune injustice, – Nous avons décidé de faire
amitié et  alliance avec eux,  de leur accorder tout  ce qu'ils  demandaient,  et  d'accepter le bouclier qu'ils
apportaient. » Cela se passa sous le grand-prêtre et ethnarque Hyrcan, l'an 9, au mois de Panémos.



Tiburis urbis historia

L'historien tiburtin Marco Antonio Nicodemi dans le troisième livre de son « Tiburis urbis historia », écrit en
latin en l'an 1589 (dont il  n'existe qu'un seul exemplaire imprimé incomplet,  conservé à la Bibliothèque
Alessandrina de la Université "Sapienza" de Rome) rappelle la gens Coponii : 

TIBUR, en grec Τίϐουρις ; ville d’Italie, dans le Latium, à 32 km de Rome, & bien plus ancienne que Rome.
Elle fut bâtie sur le fleuve Aniénus, aujourd’hui Tévéronne, 1513 ans avant J. C. par une troupe de Grecs qui
étaent venus du Péloponnèse, qui s’accordent sur l’origine grecque de cette ville. Horace dit, ode vj. l. II. 

L’histoire nous apprend qu’elle résista vigoureusement & assez longtemps aux armes romaines, avant que
de subir le joug de cette victorieuse république. Elle y fut enfin contrainte l’an de Rome 403 ; mais comme
elle avait de la grandeur d’âme, elle reprocha une fois si fièrement aux Romains les services qu’elle leur
avait rendus, que ses députés remportèrent pour toute réponse, vous êtes des superbes, « superbi estis » ;
& voilà pourquoi Virgile dit dans les vers que nous venons de citer, « Tiburque superbum »

Cette ville eut une dévotion particuliere pour Hercule, & lui fit bâtir un temple magnifique. Stace, silv. j. l. III. a
placé Tibur au nombre des quatre villes où Hercule était  principalement honoré ;  ce sont, dit-il,  Némée,
Argos, Tibur & Gadés.

Dans le « Tiburis urbis historia », il est écrit «Ces gens des Coponii, qui sont descendants de Capanée, un
prince argien, dont la famille était  venue à Tibur en Italie dans ces temps très anciens, on pense qu'ils
s'appelaient parfois Cauponia, [.]. Ces Coponii avaient un grand prestige dans la ville de Tivoli mais aussi un
peu plus tard à Rome. Un certain Coponius, neveu de C. Coponius, était préfet de Carrhae, une ville de
Mésopotamie,  et  il  libéra  Crassus  du  danger  imminent  des  Parthes,  dont  il  avait  été  vaincu,  et  le  fit
hospitaliser dans cette ville avec l'armée survivante, comme le raconte le philosophe Plutarque dans la vie
de Crassus. Caïs Coponius, un autre neveu, homme prudent et savant avec les citoyens les plus notables,
avait  pris  le  commandement  suprême de la  flotte  de Rhodes,  qui  comptait  seize navires.  Mais  devant
attaquer la flotte d'Antoine, sachant très bien combien il importait à Pompée et au Sénat que cette flotte ne
se réunisse pas avec César, espérant pouvoir vaincre avec fatigue et persévérance même le vent Austro
grandissant, par lequel il fut repoussé, au moment où a changé le vent, avec une chance incroyable de
Cesare, il a fait naufrage, comme Cesare raconte dans son commentaire sur la guerre civile. Une pièce
d'argent circule autour de ce Coponius, au recto duquel figure son image, au revers la massue d'Hercule, sur
laquelle est enroulée une peau de lion entourée des lettres suivantes : C. COPONIVS. PRAET. S.C.».

Nous trouvons dans le Musée Virtuel de Tivoli ce denier en argent, sur le recto duquel, cependant, il n'y a
pas Coponius, mais la tête d'Apollon.  Un seul  membre de la gens Sicinia a fait  frapper des pièces de
monnaie dans la Rome antique, triumvir monetalis en 49 av. Ce denier porte donc avec son nom, ainsi que
celui du préteur précité C. Coponius, en raison des circonstances exceptionnelles dans lesquelles l'émission
a eu lieu, c'est-à-dire en pleine guerre civile entre César et Pompée. Ce dernier, qui avait fui vers l'Est avec
tout le Sénat et les troupes qui lui étaient fidèles, avait confié une partie de sa flotte au préteur C. Coponius
(comme nous l'a déjà rappelé Nicodemi), qui avait fait jeter les ancres sur la côte de Carie et l'île de Rhodes.
Naturellement le préteur Coponius était obligé de frapper des pièces de monnaie pour payer ses troupes,
alors il chargea l'un des membres du collège monétaire de cette année-là, qui l'accompagnait, à savoir Q.
Sicinius. C'était naturellement un magistrat urbain de Rome, et pour que les nouvelles monnaies aient cours
légal et soient utilisables dans le commerce en Orient, il devait témoigner sur les monnaies elles-mêmes qui
étaient frappées sous l'autorité du préteur ( C. Coponius ), qui commandait les troupes, et avec l'approbation
du Sénat.

Elles ont été frappées à l'atelier d'Alinda de Carie, et la plupart de ces pièces reproduisent au revers le
principal type monétaire de cette ville : la peau de lion placée sur la massue d'Hercule. Pas donc parce que
Coponio voulait rappeler son origine de Tivoli, en hommage à Hercule, comme l'ont écrit tous les historiens
locaux, toujours au XXe siècle. Au recto se trouve la tête d'Apollon, typique des monnaies d'autres villes de
Carie, comme Alabanda et Antioche. Aussi  d'autres monnaies frappées par les Pompéiens copiaient les
types de monnaies des villes où elles étaient installées, pour une facilité compréhensible de frappe et de
circulation ultérieure. Revenant à notre denier nous observons que la tête diadémée d'Apollon est tournée
vers la droite, en dessous se trouve une étoile. L'inscription est : Q. SICINIVS. III. VIR. (une variante en
résulte avec la tête tournée vers la gauche, et en dessous, parfois, sans étoile). Au verso il y a une massue
droite, sur laquelle repose la peau de lion, entre un arc et une flèche. L'inscription est : C. COPONIVS. RP.
S. C. (CAIUS COPONIUS PRAETOR SENATUS CONSULTO)



Naturellement, la fortune ne sourit pas à Coponius et à tous les Pompéiens, au point qu'il fut proscrit par les
triumvirs  en  43 avant  J.-C.,  mais  il  obtint  plus  tard,  avec  d'autres,  le  pardon de  Marc  Antoine.  On se
souviendra plus tard de lui brièvement, avant la bataille d'Actium, comme beau-père de Publius Silius Nerva
comme membre très respecté du Sénat. Naturellement, les historiens locaux se sont dépêchés d'identifier
également l'emplacement d'une villa pour cette famille Tiburtina, en particulier le premier à en parler fut
Antonio del Re en 1611 : 

«  Aux mêmes endroits Cicéron (dans le passage de pro Cornelio Balbo 53 -n.d.c.), & Fulvio Orsino font
mention de Titus Coponius premier du nom & Titus Coponius, & Caïus Coponoius qui prospérèrent à Rome
au temps de Cicéron, un de cette famille frappa des monnaies, & imprima la massue d'Hercule dessus ,
avec une peau de lion sur le dessus, pour montrer qu'il est descendu de Tivoli. La villa de ceux-ci était dans
le quartier appelé Quaregna, pas très loin de Tivoli, à environ 2 km dont les ruines peuvent être vues sous le
bâtiment  de  la  villa  des  Pères  Jésuites  de  Tivoli,  &  éparpillées  autour  de  là.  L'endroit  est  appelé  par
corruption COVONE au lieu de COPONE, mettant le P. en V. généralement fait facilement par les Toscans, &
Lombards, qui au lieu de soperchio, copride, couverture, ricoperare, sopra, soprano, disent avec une grande
imprécision, souerchio, coverchio , coverta, ricovero, sopra, souverain, & autres semblables; & quelques-uns
plus soudoyés lui dire, CAVONE, croyant qu'il est ainsi appelé de la rue sombre. [.]. ».

PLAIDOYER POUR L. CORNÉLIUS BALBUS par CICERON « XXIII »

« Vous venez de voir comment d'illustres personnages, aussi distingués par leur sagesse que par leurs 
talents militaires, ont expliqué le droit public et les traités : je vais rapporter aussi la décision de juges qui ont 
informé sur cet article la décision de tout le peuple romain, l'auguste décision du sénat. Les juges s'étant 
déclarés, et s'expliquant ouvertement sur l'arrêt qu'ils devaient rendre, d'après la loi Papia, pour M. Crassus, 
contre des Mamertins, qui le réclamaient comme un des leurs, les Mamertins, qui s'étaient chargés de la 
cause au nom de leur ville, se désistèrent. Une foule de citoyens des villes libres et fédérées, qui avaient 
reçu le droit de cité romaine, ont été absous : aucun n'avait jamais été accusé, soit parce que la ville dont il 
était originaire n'avait pas donné son consentement, soit parce que le traité l'empêchait de changer de cité. 
J'oserai même le soutenir, jamais personne ne s'est vu condamné, lorsqu'il était constant qu'un de nos 
généraux l'avait décoré du titre de citoyen. Ecoutez maintenant la décision du peuple romain, donnée dans 
plusieurs occasions, et confirmée par la pratique dans des causes importantes. Qui ne sait qu'on a fait un 
traité avec tous les Latins sous le consulat de Sp. Cassius et de Cominius Postumus? Nous nous rappelons 
que ce traité fut dernièrement gravé sur une colonne d'airain, et placé derrière les rostres. Comment L. 
Cossinius de Tibur, père de Cossinius de l'ordre équestre, dont vous connaissez les qualités et les vertus; 
comment Titus Coponius, personnage d'un mérite rare ( vous connaissez ses petits-fils Titus et Caïus 
Coponius), comment sont-ils devenus citoyens romains après avoir fait condamner, l'un T. Célius, l'autre C. 
Masso? Eh quoi ! aura-t-on pu parvenir au titre de citoyen par les talents de l'esprit et par l'éloquence, et ne 
le pourra-t-on par les exploits et par le courage? sera-t-il permis aux peuples fédérés de nous enlever des 
dépouilles, et leur sera-t-il dé fendu d'en enlever aux ennemis? ce qu'ils pourront obtenir, en parlant, ne 
pourront-ils l'emporter en combattant? nos ancêtres ont-ils destiné de plus grandes récompenses à un 
accusateur qu'à un guerrier? »

Descendance de Coponius, fils de Caius, de la tribu Aniensis de Tibur.

Coponius (vers 190 av J.C.), fils de Caïus, de la tribu Aniensis  (IIIe s. av. J.-C.) et père de Titus Coponius

Coponius de Tibur est le père de Titus Coponius. Il est originaire de Tibur/Tivoli. Il vit au début du IIIe s. av. 
J.-C., donc un siècle après la fondation de la ville de Tibur/Tivoli après en 335 av. J.-C. par sa famille et 
surtout la famille de Tibur. Du temps des Étrusques au IIe s. av. J.-C., la ville des Sabins abrite deux 
importants temples : le temple de la Sibylle, et le temple de Vesta. Ses habitants n'obtiennent qu'en 90 av. 
J.-C. leur pleine reconnaissance de citoyens romains. Le fils de Coponius de Tibur, Titus Coponius va 
l'obtenir cinquante avant et devenir illustre. Armes de la gens Coponia. Massue d’Hercule (qui est l'objet d'un
culte à Tibur) surmontée de la léonté, vue de face, accostée d’un arc et d’une flèche.

Titus Coponius fils de Coponius (ca 170 av. J.-C. - ca 110 av. J.-C.)  père de Marcus, Caïus et un autre fils.

Cicéron nous dit que cet : « Homme recommandable par sa grande vertu & par sa dignité ». Il obtient le titre 
de citoyen Romain.

Gaius Papirius Maso, Praetor urbanus, est accusé de « repetundae » par Titus Coponius de Tibur. Il est 
condamné, et Titus Coponius acquiert la citoyenneté romaine à la suite de ce procès de C. Papirius Maso, 
dont il est ressorti vainqueur.



Cicéron lui donne deux petits-fils, nommé l'un Titus II Coponius & l'autre l'amiral Gaïus II Coponius. Les 
habitants de Tibur n'obtiennent le titre de citoyen romain que 50 ans plus tard.

Gaïus Coponius (ca 135 av. J.-C. - ca 70 av. J.-C.) fils de Titus et frère de Marcus

Détail de l'Auguste de Prima Porta (Musées du Vatican, Rome) montrant un homme parthe renvoyant les 
étendards d'aigle à Auguste après leur perte par Crassus lors de la bataille de Carrhae en 53 av. J.-C.. Gaius
Coponius est un magistrat et militaire romain du Ier siècle. Il fait partie de la gens Coponi, originaire de Tibur.

En 53 avant Jésus-Christ, la ville et les alentours Carrhae/Harran sont le théâtre de l'un des plus grands 
désastres militaires de l'histoire romaine lors de la bataille de Carrhes, opposant les forces du triumvir 
Crassus, à l'armée parthe commandée par le général Suréna.  Dans cette malheureuse expédition contre 
les Parthes, avant de prendre ses quartiers d'hiver, à l'automne 54, Crassus laisse en garnison 7.000 
légionnaires dans plusieurs villes, et confie la citadelle de Carrhae/Harran au préfet Gaius Coponius. Mais ce
dernier n'est mentionné qu'avec le nom de famille, Coponius. Carrhes est en Mésopotamie. C'est la ville de 
Carrhae/Harran de la Genèse, si connue dans la vie d'Abraham. Êgnatius arrive avec trois cents chevaux à 
Carrhae/Harran. Coponius, commandant de Carrhae/Harran, va au-devant des débris de l'année romaine. Il 
est informé de sa marche vers cette ville, et recueille les restes de l'armée romaine. Toute l'armée parthe 
vient camper autour de Carrhae/Harran. À partir de cette époque, Carrhae/Harran appartient au royaume 
d'Adiabène ou parfois au royaume d'Osroène, lorsqu'il existe deux royaumes distincts.

Marcus Coponius (ca 130 av. J.-C. - ca 70 av. J.-C.) père de Titus II et Caius II

Marcus Coponius est un noble romain qui vit entre le IIe et Ier siècles av. J.-C.. Il fait partie de la gens
Coponii, de Tibur.

la cause de Manius Curius contre de Marcus coponius:

Marcus Coponius est connu pour un procès qu'il a eu avec Manius Curius, qui concernait un héritage, en 91
avant JC. Sa cause fut défendue par Quintus Escevola devant la cour des centumvirs. Ce procès, connu
sous le nom de Curiana causa et de jurisprudence établie, a attiré une grande attention du peuple, à cause
des deux éminents juristes qui l'ont mené. Cicéron en parle souvent. La causa curiana constitue un exemple
remarquable :  un père ! (peut-être un frère de Marcus avait institué héritier son fils posthume et lui avait
substitué Manius Curius au cas où il viendrait à mourir avant la puberté. Mais il n'eut pas de fils et Marcus
Coponius, l'agnat le plus proche « Dans le droit romain, un agnat est un membre d'une famille descendant
par les mâles d'un même pater familias », réclama la succession devant le tribunal des centumvirs, chargé
des controverses en matière successorale. Dans l'antiquité, la causa Curiana est une cause célèbre pour
des raisons de rhétorique.  Il  est  également  célèbre aujourd'hui,  mais  pour une raison différente :  il  est
considéré comme ayant introduit la notion d'intention du testateur.

Voici en quoi consistait le procès. Un homme ! croyant sa femme enceinte, avait testé en faveur de l'enfant
dont la naissance était présumée, en ajoutant que si cet enfant venait à mourir avant sa majorité, l'héritage
devrait échoir à un héritier substitué, Manius Curius, tuteur désigné de l'orphelin. La femme n'ayant pu eu
d'enfant, Manius Curius revendiqua l'héritage. Mais Marcus Coponius, parent proche du défunt, l'attaqua en
justice soutenant que puisque l'enfant n'était pas né ! il n'avait pas pu mourir avant sa majorité, qu'ainsi l'une
des clause du testament n'avait pas été observée, et que par suite l'acte était nul. Quintus Escevola plaida
pour Marcus Coponius et Marcus Crassus pour Manius Curius.

Marcus Coponius est le père Titus II et Gaius II, dont Cicéron dit « Mes jeunes amis civilisés et les plus
savants, les plus vertueux sont dotés des meilleures qualités... »

STORIA DI TIVOLI DALLA SUA ORIGINE FINO AL SECOLO XVII. Dell' Avvocato SANTE VIOLA. TOMO
PRIMO, Roma 1819

Cajus Coponius, ut creditur , filius Marci Coponii ejus , quem Scaevola apud Centumviro defendit , contrada 
cente Lucio Crasso pro Marco Curio anno (page 229)

César et Pompée les deux rivaux prirent les armes, après avoir formé deux partis opposés et puissants en 
l'an 704 de Rome (50 av J.C.) Notre Caius Coponius fils du susmentionné Marcus Coponius a prévalu en 
faveur de la faction de Pompée, et a ensuite été investi de la fonction de préteur. Les consuls avaient quitté 
Rome et, sur les conseils de Pompée lui-même, s'étaient retirés à Drazzo, sur la côte de la mer Adriatique. 
Un an plus tard, Caïus Coponius avait commandé une flotte de navires de Rodhes avec Caïus Marcel l'un 
des consuls pour empêcher le passage de Jules César vers la mer. Storia di Tivoli (page 215)



(2) A P. Lupus et Caius Coponius. « J'ai envoyé les commandants nous rejoindre et nous apporter les
soldats qu'ils avaient ». Dans l’année consulaire 704 (vers 50 av J.C). Caius Coponius *  Préteur appelé
Caius Coponius neveu «  * Caius II Coponius amiral de la flotte de Rhodes, neveu de Caius Coponius frère
de Marcus »



Les Trois livres de la Guerre civile, contre Pompée, et ses adherans – 1589 (page 167)

Gaïus II Coponius fils de Marcus et frère de Titus II Coponius.

Il est le père de Coponio Coponius (ca 70 av J.C)  et de Coponia Coponius (vers 60 av. J.-C.) épouse de
Publus Silius Nerva et grand-père Coponius chevalier romain qui s’installera à Taragonne en Espagne en
l’an 26 av J.C.

Gaïus II Coponius est né vers 90 av. J.-C., en Grèce, et décédé vers l'an 20 av. J.-C.

Gaïus II Coponius est sous les ordres de Crassus. Il est membre d'une famille sénatoriale, la gens Coponii,
mais ce que surprend dans sa promotion rapide.  Sa famille est peut-être parmi les fondateurs de Tibur, mais
Romaine depuis peu de générations. Ils appartiennent à la noblesse municipale. Mais, la gens Coponii est
importante à Rome au Ier siècle avant notre ère. Il existe aussi de nombreuses inscriptions qui signalent leur
participation à l'administration de la ville de Tibur, on sait que le mausolée des Coponii se trouve à Tivoli. Il
est difficile de savoir si les Coponii sont partisans de Pompée longtemps avant la guerre civile. Ils sont peut-
être des partisans de Crassus. En 58, son frère, Titus II Coponius, accueille chez lui à Rome le philosophe
alexandrin Dion venu plaindre d'un protégé de Pompée.

César poursuit Pompée en Grèce. (49 av J.C) 

Jules César harangue ses troupes à Brindes et le 4 janvier, embarque sept légions. Le 5 janvier, il accoste
dans une rade, évitant les ports qu'il pense occupés. Il ne perd aucune de ses douze galères malgré les dix-
huit  vaisseaux  de  la  flotte  d'Asie  que  Minucius  Rufus  et  Lucretius  Vespillo  n'osent  pas  sortir  du  port
d'Oricum, et surtout les cent dix vaisseaux de Bibulus qui, à Corcyre, manque de marins. Jules César après
avoir  débarqué ses troupes renvoie la même nuit  ses vaisseaux à Brindes, conduits par Quintus Fufius
Calenus, pour ramener cinq autres légions et la cavalerie. Mais Bibulus saisit les navires de transports vides
et  les brûle.  Puis  il  déploie  la  flotte  sur  toute  la  côte,  montant  la  garde malgré les rigueurs de l'hiver.

Pendant ce temps Jules César avance, surprend les milices épirotes et prend la place maritime d'Oricum
(Eriko) que Torquatus voulait défendre. Mais les Grecs refusent de se battre et accueillent César. Pompée
en Macédoine, revient immédiatement vers Appolonia. Mais Jules César s'y porte avant lui et L. Staberius
qui y commande, se prépare à résister.  Mais les habitants refusent de livrer des otages et sont près à
accueillir le consul, Staberius alors s'enfuit. Jules César entre dans Appolonia, les cités voisines lui envoient
des députés et se mettent à ses ordres.

Pompée se dirige alors vers Dyrrachium, faisant marcher son armée jour et nuit. Mais en approchant de
César, les soldats pompéiens sont saisis de frayeur et il faut que Labienus puis les autres officiers jurent de
partager le sort de Pompée pour que l'armée se reprenne. Jules César voit la route de Dyrrachium bloquée,
il s'arrête au bord de la rivière Apsus près d'Appolonia et fait construire des fortifications en attendant ses
autres légions. 



Calenus, sur l'ordre de César, embarque à Brindes le maximum de fantassins et de cavaliers sur les navires
qu'il a pu trouver mais en sortant du port il reçoit de César, l'information suivante : tous les ports et toutes les
côtes sont occupés par la flotte ennemie. Calenus rentre à Brindes mais un navire qui n'a pas suivi les
ordres est pris par Bibulus près d’Oricum et ous les passagers sont éliminés.

Jules César empêche la flotte de Bibulus de se ravitailler en eau, en vivres et en bois. Bibulus doit  se
ravitailler par l'île de Corcyre et sa situation est difficile. Il est rejoint par la flotte de Libon. Et peu de temps
après des signaux sont envoyés aux troupes de César, demandant à lui parler pour discuter d'une trêve qui
est  conclue en l'absence de César. Celui-ci,  avec une légion, vient recevoir  la soumission des cités de
l'intérieur et se procurer des vivres. Jules César reçoit Libon qui lui demande de poursuivre la trêve et le
prévient qu'il n'a pas pouvoir de négocier. Jules César demande de pouvoir envoyer des députés à Pompée
en toute sûreté mais Libon ne peut s'engager sur ce point. Jules César voyant que son interlocuteur ne
propose  aucune  solution  pour  obtenir  un  accommodement,  reste  décidé  à  faire  la  guerre.

Bibulus meurt de ne pouvoir se faire soigner, il n'est pas remplacé à la tête de la flotte. Pompée refuse tout
accommodement avec César. Les deux armées sont de part et d'autre de l'Apsus et les soldats parlent par
dessus la rivière.  Quand un accord est  trouvé pour une entrevue entre  les députés des deux armées,
l'entretien est interrompu par une grêle de traits. L'armée de César peine à se ravitailler et il a besoin de
renforts pour attaquer.

Et justement Marc Antoine réussit à faire fuir une flotte commandée par Libon et à lui capturer une galère. A
la fin de l'hiver,  il  fait  traverser une bonne part  des troupes de César, soit  quatre légions dont trois de
vétérans et huit cent cavaliers, malgré la vigilance de Gaïus Coponius qui perd seize galères de la flotte de
Rhodes. Seul un navire césarien est capturé aux abords de Lissus. César comme Pompée a vu passer la
petite flotte de Marc Antoine mais ce dernier réussit à rejoindre Jules César sur la rive droite de l'Apsus.
Pompée qui n'a pu combattre Marc Antoine seul se replie vers Asparagium. Jules César propose la bataille à
son rival qui reste impassible. Après un détour, il réussit à glisser son armée entre le camp de Pompée et la
cité de Dyrrachium. 



Là, il  dirige la flotte de Rhodes avec Gaius Marcel.  Il  est sanctionné après sa défaite et  son soutien à
Pompée par les triumvirs en 43 av. J.-C.., victime peut-être de la rivalité de Plancus. Mais sa femme obtient
le pardon de Marc Antoine en échange de faveurs sexuelles. Comme Coponius est l'ami d'Antoine et que
Plancus change de camp, en 31 av. J.-C., peu avant la bataille d'Actium, il est un sénateur très respecté, et
est mentionné comme le beau-père de Publius Silius Nerva, consul en 20 av. J.-C.. Par sa postérité féminine
Gaïus  II  Coponius  intègre  donc  la  nouvelle  noblesse  de  l'époque  augustéenne.  D’après  ce  que  nous
transmet Cicéron, Gaïus II Coponius commande l'armée de Rhodes avec la dignité de prætor, en 49 av. J.-
C., qu'il exerce avec une grande intégrité. Cicéron dit aussi Gaïus II Coponius sage et cultivé (De divin. lib.
I). Il opte pour Pompée et le suit en Grèce. 

Appien révèle que Gaïus II Coponius avait une femme admirable, qui n’hésita pas à sacrifier sa vertu pour
qu’Antoine gracie son mari. Sans mésestimer les charmes de cette dame, il faut convenir que des raisons
politiques semblent présider aussi bien à la condamnation de son époux qu’à sa relaxe. Il reste difficile de
savoir si les Coponii appartiennent au parti pompéien longtemps avant la guerre civile. Ils sont peut-être, au
départ, des alliés de Crassus. 

Marc Antoine était asservi plus que jamais à  sa passion des femmes. Depuis longtemps la beauté de la
femme de Caius Coponius excitait ses désirs ; mais ni son nom, ni ses caresses, ni ses menaces n’avaient
pu faire impression sur le cœur de cette Romaine ; elle avait toujours constamment résisté, parce qu’elle
était tendrement amoureuse et attachée à son époux, et que d’ailleurs elle était véritablement vertueuse. Elle
apprend que le nom de son époux chéri est inscrit sur la liste des proscrits par Marc Antoine. 

Se doutant  bien du motif  de ce cruel  arrêt,  il  ne lui  reste plus le choix de voir  périr  son époux Gaïus
Coponius, ou de céder au désirs de Marc Antoine. Dans cette alternative bien cruelle pour une femme tendre
et vertueuse, elle crue devoir par préférence sauver la vie de son mari au dépend de sa pudeur et elle
obtient le pardon de Marc Antoine en échange de faveurs sexuelles et elle obtint sa grâce, en oubliant sa
vertu. En amnistiant Gaïus II Coponius, Antoine arbitre, donc, au premier chef, un conflit dont les racines se
situent dans sa zone d’influence et qui le concerne directement. Mais, rallier les puissants Coponii, dont les
sympathies pompéiennes et les appuis orientaux demeurent vivaces, permet d’espérer des profits politiques
plus  substantiels  encore :  ils  peuvent  ménager  des  contacts  avec  le  parti  de Sextus,  avec  lequel  des
pourparlers s’avèrent indispensables. Rien ne permet d’affirmer que Coponius ait servi, en quelque façon,
par la suite, les intérêts d’Antoine. En 32, il demeure en Italie du côté d’Octavien et fustige, sans aménité, les
palinodies des Antoniens ralliés à cette cause. 

Gaïus II Coponius, par sa postérité féminine, sa fille Coponia épousera Publius Silius Nerva et intégrera la
nouvelle noblesse de l’époque Augustéenne. Cette réussite relative, en dépit de choix malheureux, indique
la puissance d’une famille, pourtant discrète.

Cicéron dira des deux frères Gaïus II et Titus II: « Mes jeunes amis civilisés et les plus savants, les plus
vertueux sont dotés des meilleures qualités »

Denier romain « Caïus Coponius »

Q.Sicinius et C. Coponius, AR denier, 49 av. J.-C. Droit : Q· SICINIVS- III·VIR Tête diad. d'Apollon à droite.
En dessous,  une étoile.  Revers :  C[AIVS].  COPONIVS. PRAETOR].  S[ENATVS].  C[ONVLTO].  Massue
couverte de la dépouille de lion, à gauche, une flèche. A droite, un arc.



Titus II Coponius (vers 95 av. J.-C.) fils de Marcus et frère de Gaïus II Coponius.

Titus II Coponius était un homme grand. Même assis, il en imposait. Ses cheveux courts et frisés étaient
noirs au sommet et gris sur les tempes. Il avait des vêtements et des gestes aussi élégants que la maison ou
il vivait. Titus Coponius appréciait la culture grecque. Des gobelets noir sur rouge, trop anciens et précieux
pour être utilisés, étaient exposés sur des étagères. De petites statues des grands héros et des bustes des
grands penseurs étaient exposées sur des socles contre les murs. Une grande étagère avec des étuis à
rouleaux et des cylindres en cuir étaient rangés et bien alignés, et sur les rouleaux, de petites étiquettes
colorées accrochées à chaque cylindre avec les noms des anciens dramaturges et historiens grecs. La pièce
elle-même était impeccablement aménagée, avec des chaises grecques à haut dossier et un tapis grec aux
motifs géométriques, le tout harmonieusement proportionné à l'espace qu'ils occupaient.

Titus Coponius en 58 avant J-C avait accueilli chez lui à Rome le philosophe alexandrin Dion venu à la tête
d’une ambassade qui venait se plaindre du Pharaon Ptolémée XII Aulète (père de Cléopatre), protégé par
Pompée.  Dion fut  assassiné chez  Titus  et  les  Coponii  connaissaient  le  désagrément  de  voir  leur  hôte
assassiné dans la demeure de Titus Coponius par des agents du Pharaon.

Coponius (vers 50 av. J.-C. - apr. 11 apr. J.-C.) fils de N ? Coponius et petit-fils de de Gaïus II Coponius

Coponius est le premier préfet de Rome en Judée de 6 à 9, « prefectus cum iure gladii » (le droit judiciaire
de vie et de mort sur les citoyens).

Coponio Coponius remplace Hérode Archélaos, destitué par Rome car mauvais ethnarque.

Coponius est né vers 50 av. J.-C. en Grèce et il est mort après l'an 11 à Rome.

Coponius, Général de la Cavalerie sous Publius Sulpicius Quirinius Gouverneur de Syrie. Expédition dans
laquelle il l'accompagne Coponius est « ex equestri ordine », un chevalier originaire de Tibur. Il est peut-être
allié aux sénateurs Coponii de la fin de la République.

Ce chevalier romain est envoyé Auguste comme procureur pour les biens confisqués au fils d'Hérode le
Grand, Hérode Archélaos. Coponius est le premier préfet de Rome en Judée, qui ne fait donc plus partie de
la province de Syrie. Il est responsable de cette zone d'environ de l'an 6 à l'an 8 ou 9. Nous voyons, toujours
chez Flavius Josèphe, que Coponius, le premier procurateur-gouverneur de la Judée, est envoyé en Judée
pour la gouverner avec pleins pouvoirs. Il nous est donc permis de conclure de Flavius Josèphe lui-même,
que ce Coponius, et, par conséquent, tous ses successeurs sont des gouverneurs indépendants.

Son mandat a suivi le gouvernement d'Hérode Archélaos, destitué par Rome car mauvais ethnarque. Il reçoit
d'Auguste des pouvoirs étendus, « prefectus cum iure gladii » (sans excepter le droit de vie et de mort).

Coponius reçoit la préfecture de la Judée, devenue province romaine. Avant cela les empereurs envoient
d'ordinaire dans cette zone de la province de Syrie des affranchis, qui n'ont aucun droit. Là, Auguste envoie
Coponio,  indispensable à la réalisation de ses plans. C'est  un vrai  gouverneur romain.Publius Sulpicius
Quirinius, qui l'accompagne, est un sénateur romain, personnage consulaire sous Valerius Messala l'an de
Rome 742. Il vend les biens de Hérode Archélaos.

Les procurateurs de la Judée possèdent donc désormais, d'après même ce qui résulte de Flavius Josèphe,
le jus gladii. Or, la gladii potestas est un attribut exclusif de l'imperum merum, et l'imperium merum est la
plus haute expression du pouvoir ne pouvant être reçu que directement de l'empereur. 
Le procurateur de la Judée a donc le même pouvoir que le légat de la Syrie et ils sont tous les deux les
subordonnés directs de l'empereur.

Coponius reçoit la préfecture de la Judée, devenue province romaine. Avant cela les empereurs envoient
d'ordinaire dans cette zone de la province de Syrie des affranchis, qui n'ont aucun droit. Là, Auguste envoie
Coponio, indispensable à la réalisation de ses plans. C'est un vrai gouverneur romain. Publius Sulpicius
Quirinius, qui l'accompagne, est un sénateur romain, personnage consulaire sous Valerius Messala L’an de
Rome 742. Il vend les biens de Hérode Archélaos. 

Pendant son administration a lieu la révolte de Judas le Galiléen (le fondateur de la secte appelée des
zélotes), dont la cause n'est pas liée à la personnalité de Coponius ou la présence des soldats romains.
L'entrée officielle de la Judée dans le système provincial romain fait qu'un un recensement est effectué par
Publius Sulpicius Quirinius, ce qui est la cause principale de cette insurrection sanglante. 



En effet, en même temps est faite une estimation des biens des juifs, pour calculer le tribut qu'ils doivent
payer aux Romains. La population ne veut pas payer d'impôts. Judas le Galiléen dit à ses compatriotes :

    « Igitur Archelai finibus in Procureur de la Provinciam redactis Coponius quidam Eques Romanus missus
est, et à sibi un mandata caesone potentat. Hoc disceptante, Galilaeus quidam Simon nomine defectionis
arguebatur quia indigenos increparet, si tributum Romanis pendere paterentur... »

Un incident a lieu du temps de Coponius en Judée. Il est si important que Rome en est informé et que cela a
des conséquences sur sa carrière. Les Samaritains, ennemis des Juifs, s'amusent de leurs interdits. Un jour
ils décident de déplaire une fois de plus à leurs adversaires. Coponius est procurateur. Comme d'habitude, à
minuit, lors de la Pâque, les portes du temple de Jérusalem sont ouvertes. Un groupe de Samaritains entre
par les portes du temple qui font face au palais royal et jettent des ossements humains le long des piliers du
sanctuaire. L'habitation de Jéhovah en est souillée Donc le lendemain les prêtres ne peuvent y entrer. On
devine la colère des Juifs, des pharisiens surtout.

Peu de temps après cet incident, Coponius est rappelé à Rome et remplacé par Marcus Ambibulus ("Ant."
Xviii. 2, § 2). On peut supposer que cet incident est également responsable du fait qu'une porte du temple,
s'appelant auparavant Shalleshéd, porte le nom de Porte de Coponius du temps des Hérodes.

C'est toujours par Flavius Josèphe que nous savons que le procurateur de la Judée peut condamner à mort
les soldats de l'armée de Judée. Mais nous savons que le droit de justice capitale est le privilège exclusif du
commandant suprême. Quiconque condamne à mort un militaire est implicitement son commandant en chef.
D'ailleurs, Flavius Josèphe nous dit directement que le procurateur de la Judée est le commandant suprême
de l'armée de cette  province,  ce  qui  est  confirmé aussi  par  Suétone.  Or,  nous  avons démontré  qu'un
commandant suprême doit être nécessairement un gouverneur indépendant. Coponio ne semble pas avoir
abusé de ses pouvoirs.

Coponio Coponius et  ses successeurs ont  leurs propres monnaies.  Contrairement au gouverneur de la
Syrie, il s'agit de pièces de bronze, quelque chose de moindre valeur. Coponius tient compte des sensibilités
juives et on y voit en aucun cas des images de personnes (par exemple l'empereur), mais des symboles.
Les pièces trouvées montrent d'une part un maïs, et de l'autre côté d'un palmier dattier fruitier. Et les lettres
Kaisaros (L'Empereur). 

Coponius, procurateur de Judée sous Auguste, 6-9 après JC, 
Monnaie de Bronze  Épi, Kaisaros (L'Empereur).  / Palmier, dattes 





Premiers recensements et premier gouverneur de Judée.

Archélaüs, roi de Judée , est accusé de malversation par ses frères, il vient à Rome pour se justifier; le sénat
l’envoie en exil à Vienne (en Dauphiné, Gaulle) et réduit en province romaine la portion de la Judée dont il
était  roi.  Quirinus,  accompagné du chevalier  Coponius  qui  sera le  Préfet  (Gouverneur)  pour y  faire  un
second dénombrement, et pour mettre tous les effets d’Archélaüs au fisc.
La première mesure prise par Rome lorsqu'elle prend le contrôle des anciennes possessions d'Archelaüs
c'est  de  faire  un  recensement  de  la  population  et  des  biens,  quelque  chose  à  quoi  les  Juifs  ne  sont
absolument pas habitués à cette époque-là.   Le recensement ou le cens est  confié au Légat  de Syrie
Quirinius qui a sous ses ordres un chevalier de l'ordre équestre romain qui devait gouverner les Juifs avec
pleins pouvoirs et qui s'appelle Coponius.

Le recensement commence et  suscite une très vive opposition de la part d'une partie de la population
menée par un certain Juda le Galiléen. On s'est posé la question de savoir si ce Juda était le même que le
fils d'Ezéchias, mais vraisemblablement non, c'est un nom très banal à l'époque.

Voilà ce que nous dit Flavius Josèphe:

« Quirinius, membre du Sénat qui s'était élevé jusqu'au consulat et qui jouissait d'une considération peu
commune, arriva en Syrie ou l'Empereur l'avait envoyé pour rendre la justice et faire le recensement des
biens. On lui avait adjoint Coponius, personnage de l'ordre équestre qui devait gouverner les Juifs avec
pleins pouvoirs. Quirinius vint aussi en Judée puisqu'elle était annexée à la Syrie pour recenser les fortunes
et liquider les biens d'Archelaüs. Bien que les élus se fussent irrités au début à l'annonce de la déclaration
des fortunes, ils renoncèrent à résister davantage sur les conseils du grand Pontife Joazar Fils de Boethos.
Persuadés par  ses paroles,  ils  déclarèrent  leurs biens sans plus d'hésitations.  Mais un certain Juda le
Golanitde de la ville de Gamala s'adjoignit le Pharisien Saddok et se précipita dans la sédition. Il prétendait
que ce recensement n'amenait avec lui rien de moins qu'une servitude complète. »

Coponia Coponius (vers 60 av. J.-C. - ca 20 ap. J.-C.) fille de Gaïus II Coponius

Coponia Coponius, mariée à Publius Silius Nerva (53 av. J.-C), membre de la gens Silius-Nerva, Consul,
puis légat de l'Hispanie citérieure. En 16 av. J.-C., il est gouverneur en Illyrie. Ces victoires sont remportées
en Pannonie et dans les Alpes. Ils sont les parents de trois Consuls : Aulus Licinius Nerva Silianus, Publius
Silius, Gaius Silius et le Père de Coponius sculpteur romain, membre de la gens Coponii, auteur de quatorze
statues  des  nations  conquises  pour  le  Porticus  ad  Nationes  de  Pompée.  Elles  sont  placées  dans  les
portiques du théâtre de Pompée à Rome qui va être restauré par Auguste. 

Publius Silius Nerva était un sénateur et général romain , qui a prospéré sous le règne d' Auguste . Il était
consul en 20 av. J.-C. en tant que collègue de Marcus Appuleius .

Nerva était le fils d'un sénateur qui avait atteint le rang de propréteur .  Un partisan de l'empereur Augustus ,
Nerva a été récompensé par un certain nombre de postes importants tout au long de sa carrière.

Après avoir gravi les échelons du cursus honorum , il reçut le consulat en 20 av. J.-C., devenant l'un des
nombreux homines novi anoblis pendant le principat d'Auguste . 

Après son consulat, il fut affecté à Hispania Citerior en 19 avant JC en tant que légat , où il fut impliqué dans
les guerres cantabriques en cours , aidant Marcus Vipsanius Agrippa à mettre fin à la longue et sanglante
campagne.  Suite à cela, il fut affecté à Illyricum où il fut légat de 17 à 16 av. 

Coponius (ca 50 av. J.-C. - 20 ap. J.-C.) chevalier romain , ancêtre des Copons d’Espagne qui s’installera à
Taragonne en l’an 26 av J.C., petit-fils de Caius II Coponius, frère de Coponius Préfet de Judée et neveu de
Coponia Coponius femme de Publius Silius Nerva légat de l’Hispanie Citérieure. 

Ce qui pourrait donner en généalogie: Caïus Coponius (IIIe s. av. J.-C.) de la tribu de Aniensis de Tibur père
de Coponius (vers 190 av J.C.)  de Tibur,  père de Titus Coponius (vers 170 av.  J.C.)  (premier  citoyen
romain), père de Marcus Coponius (vers 130 av. J.C.) (causa curiana), père de Caïus Coponius (vers 90 av
J.C.) (Amiral de la flotte de Rhodes), père de N? Coponius (vers 70 av J.C.), père de Coponius (ca 50 av
J.C.), premier chevalier romain installé à Tarragone en l'an 26 avant J.C.





Plainte Catholique adressée à la Majesté de Philippe IV le Grand Roy des Espagnes, et Empereur des 
Indes, nostre Souverain Seigneur: par les Consuls et Conseil des cent de la Ville de Barcelone. Éditeur Ian 
Ianssonius, 1641.







Les Coponius à Béziers (Hérault)

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers..., 1881 (SER2,T11)-1882.
Auteur : Société archéologique, scientifique et littéraire (Béziers, Hérault).
Edité en 1881 (page 236 et 254)



Tarraco "Tarragone" sous Auguste (27 av. J.-C. - 14)

Plainte Catholique adressée à la Majesté de Philippe le Grand Roy des Espagnes, et Empereur des Indes, 
nostre Souverain Seigneur: par les Consuls et Conseil des cent de la Ville de Barcelone. Éditeur Ian 
Ianssonius, 1641.

En 1939, Ciano assiste à cérémonie de remise en place de la statue d'Auguste à Tarraco/Tarragone.

Arrivé à Tarraco/Tarragone en fin d'année 27 av. J.-C., Auguste y inaugure son huitième consulat le 1er 
janvier 26 avec Titus Statilius Taurus pour collègue. Auguste prend alors la tête des opérations militaires 
dans la campagne contre les Cantabres.

Tarraco est la capitale de la Hispania Tarraconensis ou Hispania Citerior.

Le premier premier chevalier de la gens Coponia, qui s'y installe en l’an 26 av J.C., est certainement le frère 
de Coponio Coponius, gouverneur de Judée, et le neveu de Coponia et de son mari, Publius Silius Nerva, 
légat de l'Hispanie citérieure, père de trois consuls.

Dans un mémoire présenté par la nation catalane à Louis XIII, en 1640, appelé Proclamation Catholique, on 
dit, chap. 19, que :

Les Copons, Chevaliers Romains, vinrent s'établir à Tarragone du temps de l'Empereur Auguste (27 av. J.-C.
- 14 apr. J.-C.).

La Plainte catholique adressée à sa Majesté Philippe le Grand par les consuls et conseils des cent de la ville
de Barcelone nous parle de l'an 26 pour cet établissement à Tarraco/Tarragone.

Auguste y réside en 27 à 25 av. J.-C. pour suivre les opérations militaires de la Cornisa Cantàbrica, en 
raison de sa mauvaise santé. Il donne à la ville le titre de capitale de la province Tarraconaise (Hispania 
Tarraconensis) dans la nouvelle organisation provinciale. À cette époque commence la mise en œuvre d'un 
grand programme destiné à doter les villes romaines d'ensembles architecturaux monumentaux, en accord 
avec l'importance et la symbolique de la ville :

Tarraco sera une petite Rome : une ville fortifiée, avec des bâtiments publics dédiés aux dieux, 
l’administration et le divertissement des habitants. Une division claire entre les quartiers urbains et les 
quartiers du potentat, une vie urbaine riche et intense… l’actuelle Tarragone sera considérée dans tout 
l’empire comme un petit paradis, un lieu où la vie est plaisante et commode, évidemment pour ceux qui 
pouvaient se permettre une telle vie[49].

Tarraco prospère sous Auguste. L'écrivain Pomponius Mela la décrit au premier siècle comme Tarraco urbs 
est en his oris maritimarum opulentissima (la plus riche de port sur cette côte).

Tarraco après le règne d'Auguste (14 - 472)

Tarraco (Tarragone).

A la fin du Ier siècle, après la conquête totale de l'Ibérie par Rome, Emporiae devient décadente, assombrie 
par la puissance de Tarraco et Barcino. Tarraco, devenue capitale, fait entrer les anciennes villes romaines 
d'origine républicaine dans un processus de décadence. À la fin du premier siècle commence l'abandon 
d'Emporiae.

Tarraco atteint son plus grand prestige au IIe siècle apr. J.-C.. La ville est un évêché depuis le milieu du IIIe 
siècle. Les Coponii à Tarraco sont une nombreuses familles de nobles romains. Ils sont certainement 
militaires ou fonctionnaires, comme leurs ancêtres, mais chrétiens.

Tarraco subit des invasions par les Alains, les Vandales et les Suèbes après la migration des personnes 
commencée en 406. Les dommages qu'ils causent à la ville ne sont pas importants.

En 468/472, la dernière inscription d'empereur est faite à Tarraco pour les empereurs Léon et Anthémius. 



Tarraco/Tarragone du temps des Wisigoths.

En 476, après la chute de l'Empire romain, Tarraco/Tarragone est occupée par les Wisigoths et le roi Euric
Balthes (ca 430-484) fils de Théodoric 1er. On a aucune preuve de destructions et apparemment, la prise de
la ville se passe sans massacres. Les Wisigoths imposent juste quelques uns des leurs parmi les élites
dirigeantes. L'existence de tombes chrétiennes à cette époque semblent confirmer la survie de patriciens
romains, car les Wisigoths sont ariens. On peut imaginer que les Coponius sont encore des administrateurs
de la ville de Tarasco. Mais les rares personnes citées pendant cette période dans la péninsule ibérique sont
peu nombreux et surtout des nobles wisigoths. Les Romains ne dirigent plus la péninsule hispanique.

Une source rédigée en Septimanie ou en Catalogne, en 828, 
« le Laterculus regum visigothorum » précise qu'Agila II (Almounz-Akhila II) est roi de la Narbonese et de la
Tarraconense, des yacimientos de Narbona, Lérida, Gerona, Tarragona et Zaragoza Manzano, pendant trois
ans après la mort du Roi Wittiza en 710. 
Ardo Balthes (713-720) lui succède et reste roi en Septimanie, durant sept années Tarraco/Tarragone est
détruite et sa population massacrée.

De la Carthaginoise, la Bétique et la Lusitanie des colonnes de réfugiés et des navires avec des magnats
fuyant les Arabes et les Berbères, arrivent en Septimanie (région qui correspond approximativement à la
partie occidentale de l'ancienne province romaine de la Gaule narbonnaise entre Carcassonne et Béziers)
ou en Gaule. Ardo Balthes (713-720) est l'un des leurs. Il est opposé à la politique d'Aquila, et ami des
Francs. Al-Hurr attaque et détruit Tarraco avec ses troupes arabo-berbères, en 714. 
La ville est détruite par les Sarrasins au début du VIIIe siècle.Il y a un débat pour savoir si le pillage a lieu
après le siège ou ultérieurement la fuite de l'évêque Prospero, ses collègues, et ses proches vers l'Italie.

Ardo Balthes (713-720) établit sa cour à Narbonne, car le sud de l’Espagne est aux mains des maures et
Tarraco  est  défruite  et  sa  population  massacrée  ou  envoyée  en  esclavage.  L'absence  de  documents
épiscopaux ces années là montrent que les chrétiens abandonnent la ville. Les Copons fuient la ville et se
réfugient la région de Cervera au nord de l’Espagne dans une région qui n’est pas occupée par les maures.
Abd al-Aziz ibn Musa n'occupe d'abord pas la Septimanie car ces régions sont réputées alliées. Mais en
715, du fait du choix d'Ardo Balthes (713-720), il décide de le faire.

Du temps de Charlemagne (768-814)

On voit dans une charte de 1015, vérifiée par le Sénat de Catalogne, que « La Maison de Copons, dans le
Comté de Cervera, était reconnue noble du temps de Charlemagne » ; et dans le procès pendant au même
Sénat, en 1554, sur la succession de Raymond de Copons le jeune, il fut convenu que le château, lieu &
terroir de Copons, situé dans une gorge des montagnes de la Gagarra, où les Maures ne pénétrèrent jamais.

La famille Copons avait été possédé sans interruption par les mâles de la Maison depuis 800 ans. 1554 -
800 ans, cela fait 754. La Gagarra doit être « La Sierra de Guara est un massif  montagneux de la province
de Huesca » (Aragon). 

« El feudalisme comptat i debatut: Formació i expansió del feudalisme català (2003) », de Miquel Barceló,
les dit châtelains et vassaux de Guerau Allemany pour le castrum homonyme.

Miró de Copons est né avant vers 995, est le descendant des premiers Copons, qui combattent les maures
qui se sont réfugiés dans la Alta Segarra, autour de Cervera, depuis au moins l’an 754. Dans La chronique
des chevaliers Catalans en l’an 1500 on lit, à l'article Copons : 

« Le premier de cette famille qui s'établit en Catalogne, fut un serviteur de Pierre de Allamani, qui
était aussi son parent « sûrement Miro ». Quand Ramon Bérenger I, Comte de Barcelone, fut revenu
de ses conquêtes, & qu'il eut donné les terres de Pontons & de Durbans à Pierre de Allamani, celui-
ci les donna à son écuyer (son parent) pour les tenir en fief du Comte de Barcelonne de la même
manière qu'il les tenait. C'est de ce Copons que sont issus la famille Copons suivante. »

Au  monastère  de  Poblet  (abbaye  cistercienne  située  dans  la  Conca  de  Barberà)  ou  se  trouvent  les
sépultures des Rois d'Aragon, on voit dans le cloître du chapitre, sur le tombeau de la Maison de Copons : 

« Ici sont ensevelis les Copons, Chevaliers très nobles & très anciens, "Don Philippe de Copons
avec son épouse, en 1218. » 









Les COPONS seigneurs de Copons et de Durbán 

Alemany et Durban (vers 1050)

Dans La chronique des chevaliers catalans on lit à l'article Copons :

Le premier de cette famille qui s'établit en Catalogne, fut un écuyer de Pierre de Allamani, qui était aussi son
parent. Quand Raymond Bérenger 1er (1022-1076), comte de Barcelone, fut revenu de ses conquêtes, et
qu'il eut donné les terres de Pontons et de Durban à Pierre de Allamani, celui-ci les donna à son écuyer (qui
était aussi son parent) pour les tenir en fief du comte de Barcelone de la même manière qu'il les tenait. On
retrouve cette ces faits dans l'Histoire des Rois d'Aragon, fol. 22, qui se trouve à la Bibliothèque du Roi. Ce
Copons est parent et écuyer du dernier des Alemany. Le premier auteur connu de cette famille est Gérard,
que quelques écrivains prétendent issu des maisons souveraines de Saxe et de Bavière. Quoi qu'il en soit,
Gérard Alemany est l'un de ces neuf chevaliers qui entrent en Catalogne pour en chasser les Maures, avec
5.000 hommes, sous la conduite d'Otger Catalo, qu'ils ont pris pour chef. A la mort de celui-ci, forcés de
battre  en  retraite,  ils  se  réfugient  dans  les  Pyrénées,  et  y  restent  jusqu'au  moment  où  l'empereur
Charlemagne, pénétrant lui-même, en 785, dans ces contrées appelées alors les Marches d'Espagne, rallie
leur troupe à sa propre armée, et conquit la Catalogne, qu'il divise en neuf baronnies, en faveur des neuf
chevaliers qui l'a secondé dans cette expédition. Il les déclara princes souverains, leur accordant ces terres
en franc-alleu et libres de tout fief. 

Don Alemany, qui, en 1050, coopéra, avec Raymond Bérenger Ier, comte souverain de Barcelone et de
Carcassonne, à la rédaction des Usages de la Catalogne, le principal monument de la gloire de ce prince. A
la mort de ce dernier, nommé par lui son exécuteur testamentaire.

Descendance de XXIV- Guillem 1er de Copons (ancêtre à la 24e génération)

Châtelain de Copons, de Durbán et Gadiel-Tortosa, Don Guillem de Copons est né vers 1130, peut-être au
château de Durban et mort en 1184. Il est le frère de Ramon, marié à Catalana. Il signe, avec le comte de
Barcelone & quelques autres seigneurs, la consécration de l'église de Tortosa libérée, en 1151. L'on trouve
dans les monastères de Valldaura & de Montferrat, dans le même siècle, plusieurs chartes que les Copons
signent avec le Comte de Barcelone, leur Souverain, & avec d'autres Seigneurs, & fait plusieurs actes &
contrats, comme possesseurs de fiefs.

Pendant la période médiévale, la ville était dominée par le château de Copons, situé à l'extrémité nord-est
de la ville, au sommet d'une colline qui dominait une grande partie de la ville et de l'ancienne route royale qui
allait  d'Igualada  à  Calaf  et  Prats  de  Rei,  derrière  l'église  de  Santa  Maria.  La  première  référence
documentaire relative à ce bâtiment emblématique date de 1020, lorsque Guifré de Balsareny a vendu le
château à sa femme Ingilberga qui, à son tour, dans son testament de l'année 1038, le laisse à son fils
Guillem de Balsareny (futur évêque de Vic, 1046-1076).

Néanmoins, en 1065, Guillem le vendit à Ramon Berenguer I, comte de Barcelone, pour 500 onces d'or. À
partir de ce moment, le château fait partie de la juridiction royale et ses castlans (la lignée des Copons)
deviennent héréditaires (Riba et Gabarró, 1988: 357).

L'ancien château de Copons était situé sur une crête à côté de l'église paroissiale, et son existence est
connue depuis le Xe siècle. En l'an 1080, Guifré de Balsareny laissa le château de Copons à son fils Guillem
de Balsareny, archidiacre et évêque de Vic, entre 1046 et 1076. 

En 1065, il le revendit au compte de Barcelone, Ramon Berenguer el Vell, par 500 onces d'or. Depuis lors, le
château de Copons appartenait  à la  juridiction royale et  les descendants des Copons ont  hérité de sa
castlania.

A Tarragone en août 1151, le comte Ramón Berenguer IV de Barcelone fait des dons à Gaufridus, évêque
catholique de Tortosa,  et  à cette Église.   De nombreux chevaliers signent aussi  ces chartes,  dont  Don
Guillem et en 1153, Guillem de Copons fut nommé castillan par Ramon Berenguer el Sant. Dès le début, les
armoiries des copons étaient des gueules, avec une coupe en or d'où émergeaient trois serpents verts.



Ramon Berenguer IV, le 11 décembre 1153, donne Godall une ville de la province de Tarragone, avec tous
ses terres, à Guillem de Copons, après la reconquête, de Tortosa. Il lui donne aussi :

- un moulin sur la Senia,
- des droits sur des quartiers,
- des murailles pour construire des bâtisses avec les pierres,
- des parcelle à Pimpi, Labar, Bitem, Bercat et Arzira,
- 50 hectares de plantation au Cap Baix.

Ces dons sont destinés à compenser la destruction de plusieurs maisons à Tortosa. Guillem de Puigalt
donne, en 1159, plusieurs maisons à Tortosa à Guillem, son frère Ramon et sa belle-sœur Catalana. En
1160, il donne à Ramon des maisons à Remolins et des champs d'oliviers à Xerta.

Guillem conquiert le village de Copons. Le comte Ramón Berenguer IV de Barcelone, lui donne le château et
les terre le 3 décembre 1153. Le comte lui fait don pour ses services de la villa de Godail, à Tortosa. En
1156, à Narbonne, le comte de Barcelone fait des dons à l'abbaye cistercienne de Notre-Dame de Valdaura,
en présence de beaucoup de nobles, et parmi eux Guillem de Copons. Lui et Ramon sont au service des
comtes.  Eux  et  leurs  descendants  participent  à  la  Reconquista  et  donc  on  les  retrouve  à  la  cour.  Ils
deviennent ainsi une grande famille de l'aristocratie catalane.

En 1158, il signe une charte avec le comte et l'évêque de Tortosa à la même abbaye.

Guillem premier du nom est le véritable fondateur de toutes les branches de la famille Copons et le village
prend son nom, selon la coutume de l'époque. Il  est bailli  en 1149 et l'est encore en 1180. Ce qui est
exceptionnel. Don Guillermo de Copons ne change pas le blason de la famille, comme on le voit pour un fief
qu'il obtient en décembre 1153 et pour ceux de Durbán, de Gadiel et de Tortosa.

Marié avec Sança, il a trois enfants : 

Bernat de Copons, Valença de Copons mariée à Ramon de Centelles. Ils font un don à un monastère. Le
transfert de propriété est basé sur une bande de terre en face de Xerta. Ramon meurt avant 1204. Il est le
fils  de  Bernat  I  de  Centelles,  conseiller  de  Ramón Berenguer  IV  de  Barcelone,  mort  après  1185.  Les
Centelles descendent de Craon, l'un des neuf chevaliers francs qui ont accompagné Charlemagne lors de la
libération  des  Arabes  de  la  Catalogne.  Craon  a  également  appartenu  à  la  succession  des  ducs  de
Bourgogne. Ils sont les seigneurs du château de Sant Martí de Centelles depuis le temps de Charlemagne et
l’aîné des enfants Guillem II de Copons qui suit.

XXIII- Guillem II de Copons 

1er seigneur de Copons - Seigneur de Copons et de Durban

Guillem  II  de  Copons  est  né  vers  1160,  peut-être  au  château  de  Copons.  Il  ne  figure  pas  dans  les
généalogies, mais dans les actes. Il a des enfants vers 1200: Arnaud et une fille cadette mariée à Bernardo
de San Marti. Ils sont les parents de Bernardo de San Marti i Copons qui a des droits sur Copons qu'il donne
à Arnaud de Copons, le 2 Août 1226. Il est enterré dans Santa Maria de Copons.

Guillem de Copons sera le premier seigneur de Copons et fit renforcer son château et adopta les armoiries
en mettant sur son bouclier de rouge (de gueules), une coupe d'où dépassent trois têtes de vipères vertes
(sinople)). Il avait pour fils 

Arnau qui était l'héritier, et une fille mariée à Bernardo de San Martí, parents apparemment de Bernardo de
San Martí et Copons qui avaient certains droits à Copons qu'il céda à D. Arnaldo de Copons le 2 août 1226.
Il fut enterré à Santa María de Copons.

XXII- Arnau de Copons

2eme seigneur de Copons et seigneur Durbán

Arnau né vers 1200 au château de Copons et a hérité de son père Guillem de Copons. En 1232, le roi
James Ier signa en faveur de la famille Copons pour ne pas l'éloigner de la monarchie.



Arnau de Copons 2º seigneur de Copons y Durbán. Il participa avec le roi dans la conquête de Valence. Il a
eu comme enfants Don Jaume qui lui a succédé, , Inés (agnès) qui était abbesse du monastère de San
Pedro à Barcelone et Pontius "Ponç" de Copons abbé du monastère de Benifassà (1311 - 1316) et du
Monastère Royal de Santa Maria de Poblet (1316 - 1348). 

XXI- Jaume de Copons y de San Marti

3eme seigneur de Copons et Durbán - chevalier de la Maison Royale

Jaume de Copons né vers 1230, participe en 1280 avec le roi Don Pedro III d'Aragon (1229 - 1285), dans sa
guerre contre des seigneurs catalans,les comtes de Foix, Pallars, et Urgel. Jaume est présent au siège du
château de Balaguer. La ville se rend le 22 juillet 1280, comme indiqué dans le Registre royal des Feudorum
en Catalogne. 

Il doit à cause de la seigneurie de Copons servir le Roi à Tarazona. Des « Cortes » assemblées se forment à
Tarazona en 1283/1287 avec des nobles révoltés contre le roi  d'Aragon. Don Jaime Copons,  troisième
seigneur de Copons et de Durban, rend hommage pour le fief de Copons, en 1280, au roi Pedro II d'Aragon. 
En 1311, il  obtient un privilège royal de chevalier de la Maison Royale. Il  participe à la conquête de la
Cerdagne, avec l’Infant Alphonse d'Aragon (1265 - 1291). En 1315 est confirmée la donation du château et
de la ville de Copons. Il a épousé Dona Blanca de Boixadors, dont il avait comme enfants:

Ramón qui a succédé, Pedro qui était Seigneur de Llor, qui suivra la lignée des seigneurs de Llor et plus tard
de Malmercat, Jaume qui était aumônier de la Reine (1385), Juan qui était seigneur de Argensola, Blanca,
dame de la. Reine, mariée avec Jaime Escrivá,Dona Margarita religieuse du Monastère de San Pedro et
Guillermo qui était Carlán (ou Castellano) de Daroca en 1337.

XX- Pere de Copons y de Boixadors

5e seigneur de Copons et 1er seigneur de Llor

Pere « Pierre » de Copons né vers 1255 au château de Copons qui se maria en 1266 avec Dª Sibil·la de
Rajadell, Héritière du château de Llor, fille de Berenguer de Rajadell et nièce de Guillermo Rajadell, qui lui fit
don du château de Llor en février 1266. Don Pere de Copons y de Boixadors participa à la conquête de
Minorque en 1286. Il avait comme fils Don Bérenger qui sera son successeur.

Don Pedro de Copons y de Boixadors est né au château de Copons. Il est un fils puîné puisqu'il n'hérite pas
des terres de Copons et Durbán mais a acquis les terres de Llor par son mariage avec Sibylle de Rajadell.

Don Pedro de Copons accompagne la personne royale Don Alfonso à la conquête de l'île de Minorque en
1286, et les musulmans en sont chassés le 17 janvier 1287. 

Pedro et Sibylle ont comme enfants connus: Bérenger I de Copons i de Rajadell et Hugh de Copons i de
Rajadell.

XIX- Bérenger I de Copons y de Rajadell

2e seigneur de Llor 

Bérenger (1er du nom) est né vers 1295. Nous ne savons pas grand-chose sur sa généalogie mais nous
savons qu’il était le père d’un autre Bérenger II de Copons qui suit

XVIII- Berenguer II de Copons 

3e Seigneur de Llor

Bérenger III de Copons, né vers 1330, (fils de Bérenger 1er) participa à la conquête de la Sardaigne avec
l'Infante Don Alfonso d'Aragon, et plus tard dans la guerre de Sicile, avec l'Infant Don Martin d'Aragon, et son
cousin Pedro Ramón 5e seigneur de Copons. 



Le 12 janvier 1356 à Lérida, il épousa Dª Sibil·la de Montsonís y de  Marlés (fille de Don Guillem), puis en
seconde noce avec Dª Violant. Il eut avec sa première épouse Don Berenguer qui en hérita, et du second
mariage à Don Hug de Copons qui était Seigneur de la Manresana

XVII- Bérenger III de Copons y de Montsonís

4e seigneur de Llor, 6e seigneur de Copons, seigneur d'Albarells, Balsareny et Durban et chevalier de Mesla.
Don Bérenger de Copons i de Montsonís de Llor né en 1358 et mort en 1430, devient 6e seigneur de
Copons pour l'avoir hérité du premier fils de son père Pere-Ramon de Copons 5e Seigneur de Copons qui
est mort sans descendance, selon le testament de 1429. 

Bérenger III de Copons était chevalier du Domaine militaire de Catalogne en 1411. Il s'est marié en 1379
avec Violant de Messina y  de Destorrent, seconde fille de Don Joan seigneur de la Manresana et de Blanca
dont il n'avait pas d'enfants. 
Il épousa pour la deuxième fois  Dª Leonor d'Alentorn, avec qui il eut avec sa première épouse  Don Joan
qui lui succéda à Copons et avec sa seconde épouse Don Bérenger IV.

Bérenger III de Copons y de Montsonís, Seigneur del Llor, a réuni la terre de Copons en 1401, & qui y réunit
celle  de  Durban,  en  1429,  fut  un  des  nobles  nommés  dans  les  états  de  Catalogne,  pour  maintenir,
conjointement  avec  le  Comte  de  Cardonna  &  Bérenger  d'Oms,  la  Catalogne  en  tranquillité,  pendant
l'interrègne, à la mort du Roi Don Martin, en 1411.

Bérenger III de Copons est également choisi par le Parlement de Catalogne, assemblé à Tortosa, pour un
des Juges qui devaient décider lequel des « prétendans fuccéderoit » au royaume d'Aragon.

Don Alfonso roi d'Aragon, et plus tard dans la guerre de Sicile, avec le jeune Don Martín d'Aragon et son
cousin Pedro-Ramón cinquième seigneur des Copons. En 1411, il était chevalier de la Melsa ou Estació
militaire de Catalunya. En 1386 il s'est marié avec Dona Leonor de Alentorn y de Ortega, et plus tard une
deuxième fois avec Donª Violante De Messina y Destorrent. Il a eu avec sa première épouse Berenguer qui
'a hérité, et de son deuxième mariage Hug qui était le seigneur de la Manresana.

XVI- Bérenger IV de Copons y de Alentorn

5eme seigneur de Llor, baron de la Forsa, Torsal et Torreblanca

Bérenger IV de Copons i d’Alentorn né vers 1410 et mort après 1491 succède à son père, Bérenger III de
Copons i Montsonís, comme 5e seigneur de Llor. Il a épousé Isabeau de Bisbal fille de Gabriel de Bisbal,
conseiller du roi, chevalier et seigneur du château de Cunit. Bérenger IV de Copons a acheté la baronnie de
Tossal en 1491. Son fils, Bérenger V de Copons i Bisbal deviendra le 6e seigneur de Llor. Bérenger de
Copons y d'Alentorn 5e du nom, seigneur de Llor, la Forsa, Torsal et Torreblanca.

XV- Berenguer V de Copons y de Bisbal

6eme seigneur de Llor, del Tossal, la Forsa, Torreblanca et Granollers

Bérenger V de Copons né vers 1430 et mort vers 1500, 6e seigneur de Llor a épousé le 16 décembre 1452
à Perpignan (66) Lluïsa de Vilafranca y de Calders fille de Juan de Vilafranca, seigneur de Montblanc et
eurent 10 enfants connus :

Il avait pour héritier son fils majeur Jordi Joan de Copons y de Vilafranca qui deviendra le 7e seigneur de
Llor) baron de Tossal i Torreblanca. 

Son fils cadet Bérenger VI de Copons i de Vilafranca, procureur général de Ferran et de Joan Ramon Folc
de Cardona, dans le marquisat de Pallars (1516) et 1er seigneur de la lignée des Copons de Malmercat. Un
autre fils était Onofre de Copons i de Vilafranca, chanoine de Tarragone, président de la Generalitat (1551-
février 1552 +). 

XIV- Bérenger VI de Copons y de Vilafranca

1er seigneur de Malmercat, Procureur Général et Administrateur du Comté de Pallars et de Vilamur.



Bérenger VI de Copons y de Vilafranca né vers 1475 au château de Copons, fils de Bérenger V de Copons i
de Bisbal, seigneur de Copons et Llor et de Lluïsa de Vilafranca i Calders, fille des seigneurs du château de
Montblanc.

La lignée de Copons del Pallars Sobirà provient des copons des seigneurs de Llor. Les premiers copons de
Malmercat, Berenguer VI de Copons et Vilafranca étaient fils de Bérenger V de Copons i de Bisbal, Seigneur
de  Llor,  assistant  des  Cortes  de  Barcelone  en  1468.  Son frère,  Onofre  de  Copons et  Vilafranca,  était
président de la Generalitat  de Catalogne (1551-1552).
Bérenger VI de Copons y de Vilafranca a été procureur général et administrateur du comté de Pallars et de
Vilamur (de Cardona). il dirigera un procès en sorcellerie en 1516 contre Margarida (ADM Pallars L1 R 2
Doc 71 folio 523,1516). Pour cela, il était le deuxième administrateur de Cardona à Pallars après Maxicot (le
traître).

Parmi les archives sur les procès de sorcellerie qui figurent dans les fonds Pallars et Vilamur et des archives
ducales  de  Medinaceli.  Ces  collections,  d'historiographie  catalane,  contiennent  une  abondante
documentation de l'époque médiévale et moderne relative aux domaines soumis au comté puis marquisat du
Pallars et de la vicomté de Vilamur. Parmi les documents juridiques conservés figurent plusieurs actions
contre les sorcières initiées par le procureur Bérenger VI de Copons i de Vilafranca seigneur de Malmercat à
partir de l’année 1510.  Au total , une dizaine de procès de sorcellerie ont été localisés. la plupart des procès
judiciaires dans les années 1510, 1528, 1540, 1574 et 1578.

Bérenger de Copons et Vilafranca marié en 1518 avec Joana et héritière du château de Malmercart et
d’autres lieux fille d'Antoni de Toralla, seigneur de Malmercat, Glorieta i Montesclado.

Dans la continuité des seigneurs de Malmercat, ils auront différents titres: Barons de Malmercat, Marquis de
Mura, Marquis de Malmercat, Seigneur du Collège Cordelles, Président de la Generalitat de Catalunya

Avec la défaite du comte Hug Roger Roger III de Pallars, leurs domaines ont été gouvernés par les Cardona.
L'un des moyens de renforcer son autorité et d'affirmer sa domination féodale était d'initier des processus de
sorcellerie. C’est ce que vont faire Bérenger de Copons et Vilafranca, procureur général et administrateur du
comté de Pallars et de Vescomtat de Vilamur, premier représentant de la lignée des Copons de Malmercat
dans  le  Pallars  Sobirà,  en  lançant  une  chasse  aveugle  aux  sorcières  aux  16ème  siècle,  avec  tout
l'accompagnement des illusions, des vengeances, des mensonges… et de la peur, au détriment des liens
sociaux du petit peuple et de sa capacité de résistance contre le féodal.

Dans la documentation, des sorcières apparaissent au Pallars en 1424 sous les ordres du comte Arnau
Roger IV pour le Vall d'Àneu, mais les premiers jugements et les condamnations à mort commencent avec la
nouvelle administration de Cardona. Dans la documentation que nous avons transcrite, Caterina Mora de
Estac, Margarida Saya de Escós, Blanca de Llagunes, Ramona de Malmercat et une femme de Soriguera
seraient accusées de sorcellerie en 1516

MALMERCAT : Tradition de sorcières, dragons et châteaux ... un village de légende



Le village de Malmercat se trouve à 10 kilomètres de Sort et à 8 km de la rivière Noguera Pallaresa. Son
altitude est de 960 m. Il est situé à droite du Barranco del Camp de Quilla, juste à l'endroit où ce ravin est
dénommé Carcaó. Le village se trouve sur une crête formée à midi par le ravin Carcaó et sur le côté nord
par la côte du Corcó, d’où s’écoule la rivière Noguera Pallaresa. 

L'église romane de Sant Andreu est remarquable, avec une petite annexe et une vue impressionnante sur la
vallée de la Noguera Pallaresa. Les murs et la base d'une tour du château médiéval du Malmercat sont
conservés. Attachée aux murs du château, du côté est, se trouve la chapelle de Santa Eulàlia (transformée
en corral et maintenant en entrepôt).

Au milieu du XXe siècle, il y avait environ 20 maisons habitées (environ 90 habitants). À partir des années
60, le village est devenu presque inhabité. Depuis la fin du même siècle, il y a eu peu de maisons (2 ou 3)
avec résidence permanente.

Au sommet du village se trouve l’ancien château de Malmercat, mentionné pour la première fois en 1122. 

Le  nom  du  village  de  "Malmercat"  vient  du  nom Malmercat,  une  lignée  médiévale  de  chevaliers  qui
contrôlait plusieurs châteaux et comtés dans le Pallars Sobirà. 

Malmercat fait partie de l'extrémité d’un couloir transversal qui compose la vallée de Siarb et les vallées
Aguilar, qui relient la vallée de la Seu d'Urgell à la vallée de Noguera Palleresa. 

La première date historique sur le château de Malmercat et l'église San Andreu de la commune est de 1122.
Malmercat était un territoire que détenait les comtes de Pallars, qui passa plus tard aux mains des vicomtes
de Vilamur. Le nom de Malmercat pourrait être lié à l'existence d'un ancien marché où il s’était établit un
commerce des marchandises passant du couloir reliant la vallée au Segre. Juste en dessous de Malmercat,
sur la rive gauche de la Noguera Pallaresa, il y a une large esplanade, appelée Saverneda où se termine la
rivière Cantó et aussi l'ancienne route de Llagunes. Le village de Malmercat fait face aux montagnes de la
vieille ville d’Estac et se trouve à une altitude de 960 mètres.

Fait intéressant, les noms des villages de la Vallée de Siarb, comme ceux des Vallées d'Aguilar et ceux de la
Vallée de la Seu d'Urgell sont d'origine latine tandis que dans le reste du Pallars Sobirà, les noms sont
d'origine basque. Cela pourrait s'expliquer par le lien qui existait entre La Noguera Pallaresa, de Saverneda
aux  vallées  du  Segre.  L'importance  était  telle  qu'à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  le  manoir  de
Saverneda, il y avait, à la haute période médiévale, le comtes Artal et son épouse Guillerma, qui, sous la
protection d'Arnau de Malmercat ( 21/01/1174) exploitait le Mercat de Verneda où il semble que le principal
produit commercial soit le sel de Gerri. Ce marché prenait une telle importance qu'en 1235, le comte de
Pallars, Roger de Comminges, accorda une franchise de 5 ans exemptant du paiement de la levure (taxe sur
les marchandises à vendre) de sel aux habitants de la vallée de la Siarb qui allaient le vendre sur ce marché.

Malmercat

A cette époque, il y avait un très important marché dans la période médiévale. Le 21  janvier 1174, Arnau de
Malmercat  a  signé  ("  et  suos  fratres  ")  en  témoignage de  l'acte  de  protection  par  les  comtes  Artal  et
Guillerma, du marché de Saverneda créé par le vicomte de Vilamur (P Ostos doc. 4). 



Un autre  document  de  1235 fait  également  référence  à  ce marché:  le  comte  de  Pallars,  Roger  III  de
Comminges-Couserans Vicomte de Comminges et Comte de Pallars du chef de sa femme Sybille de Saga ,
accorde une franchise de 5 ans qui exonère le paiement du sel aux habitants de la vallée de la Siarb qui ont
vendu du sel dans le la Verneda (P. Ostos doc. 20).

Vestiges du château de Malmercat

La première date historique sur le château de
Malmercat  avec  son  église  est  de  1122.
Malmercat  était  territoire qui  appartenait  au
comte  de  Pallars,  qui  passa  plus  tard  aux
mains  des  vicomtes  de  Vilamur.
Actuellement,  nous  retrouvons  des  traces
des anciens murs  du château médiéval  de
Malmercat,  actuelle  dénommée  Maison  de
Macareno encore visibles. Le château faisait
partie  du  patrimoine  du  Malmercat  (XI-XIV
siècle),  lignée  de  la  petite  noblesse  de
Pallars  Sobirà.  La  première  documentation
avec des dates sur le Malmercat date de la
fin du XIe siècle (1097).

Le château de Malmercat fut occupé et volé,
« manu militari » par Arnau Roger de Pallars,
frère bâtard d’Hug Roger II avec les soldats
du  comte  Hug  Roger  II  de  Pallars  Sobirà
(1350-1416) en 1373. 

Les premiers seigneurs de Malmercat

Au milieu du XIIe siècle, " Arnallo Petri de Malmercat et Petro de Vilamur" apparaissent dans le "iudicum
de querimoniis que sunt inter comitem Paliarensem et Raimundum de Eril" (Liber feodorum Maior, I-
ed. F. Miquel; Barcelona, 1945 - p. 132). Dans ce document, s'agit d'Arnau Pere de Malmercat agissant avec
Pere de Vilamur comme témoins dans un procès où les différences entre le comte de Pallars et Raimon
d'Erill sont résolues. Selon les historiens Tomic et Pujades, Guillem de Vilamur et G. de Malmercat ont pris
part au siège de Lleida. Après la conquête de Lleida, parmi les chevaliers qui ont choisi la commanderie des
Templiers de Gardeny pour y être enterré, on trouve G. de Malmercat 

[Joaquim Miret i Sans,  Les cases de Templers y Hospitalers en Catalunya (Barcelone 1910) pàg. 161.] -
Ignasi M. Puig i Ferreté " El Monestir de Santa Maria de Gerri " Vol I, pàg 308 - 310

Dans ce document, il affirme que les couches de la basse noblesse, créées au milieu XIe siècle ont été
constituées (entre autres) par des "milices" ou "cavallarios" qui jouissaient d'un petit patrimoine territorial et
d'un équipement militaire très complet.

Les Montardits, Sersui et Malmercat étaient de cette basse noblesse et sont apparus dans l’entourage des
comtes de Pallars, où ils se sont liés et à long terme, ils sont devenus parents. Leurs équipements de
chevalier était  assez complet.  Vers la fin du XIe siècle, ils possédaient tous un cheval,  une armure, un
manteau, une lance, un bouclier et une épée. Ce qui faisait d’eux des chevaliers bien armés.

La première documentation sur Malmercat date de la fin du XIe siècle avec Mir Arnau de Malmercat, qui
possédait déjà le château de Cuberes qu’il avait reçu en gage du comte Artau II de Pallars et quelques
temps plus tard, selon un document daté de 1097), pour deux mille mancusos, il en fit don au monastère de
Gerri. Mir Arnau de Malmercat fait partie de l'entourage du comte depuis la fin du XIe siècle (selon deux
documents datés de 1083 et 1096 ) où il figure à côté des Vall ferreras. Dans un procès de 1110, il est cité
comme un "princeps", c'est-à-dire l'un des premiers personnages de la cour.

Son fils, Pere Mir de Malmercat (1106 - 1115) qui était cité dans un document de 1115, avoir en « conflit » le
château de Cuberes que son père avait donné au monastère de Gerri et, après quelques interrogations avec
l'abbé, il a réussi à récupérer le château. Selon A.Coy i Cotonat (région de Sort et Noguera Pallaresa 1906) 



"Ponce, abbé de Gerri, fit un accord avec Pere Ramon de Sellui sur une certaine allodie de Siarb et Estaron
en présence des comtes Artal II de Pallars Sobirà et Eslonza Martinez de Tordesillas son épouse et de leurs
princes Teobaldo Guitardo , Pedro Mir de Malmercat et autres . " (p. 318)

Arnau Pere de Malmercat, (1115 - 1158) fils de Pere Mir, a signé l'accord que les moines ont fait avec
Alegret sur le château de Baén (document de 1133) et est toujours appelé dans le cadre de la suite du
comte d'Artau III de Pallars Sobirà ( selon des documents datés de 1137, 1138, 1158). 

Il fait partie du tribunal départemental de Salas auprès duquel l'abbé de Gerri fait appel contre Alegret de
Claverol (doc. 126, de 1138). est présent à la consécration de l'église de Santa Maria de Gerri et fait un don
" unam, optimam terram in castro de Cuberas "

Un document (n. 118) daté de 1122 mentionne le château de Malmercat et l'église dédiée à Sant Andreu "
in  castro quod vocatur Malmercad dimisit  ecclesie que sita est  ante preditum castrum in honore Sancti
Andree ". L'église a une seule nef (probablement à l'origine la chapelle du château) avec une entrée latérale.
Celle-ci est encore est bien conservée. 

Plus tard une abside a ensuite été ajoutée. Selon une visite pastorale effectuée entre 1314 et 1315, le
doyenné du Montenartró regroupait environ 34 paroisses, dont l'une était celle de Malmercat. 

« Un doyenné (en latin :  decanatus)  est  dans le moyen âge était  une circonscription administrative qui
regroupe plusieurs paroisses. Les doyennés sont eux-mêmes regroupés en archidiaconés, subdivisions d'un
diocèse. »

Arnau de Malmercat a  signé le  21 janvier  1174 ("  et  suos fratres ")  en tant  que témoin de l'acte de
protection des comtes Artal et Guillerma, du marché de Verneda créé par les vicomtes de Vilamur Pere i
Stranea (P. Ostos doc. 4). Il existe un autre document de 1235 qui traite de ce marché: le comte de Pallars.

Roger II de Comminges accorde une franchise de 5 ans qui exempte du paiement du levain de sel les
habitants de la vallée de Siarb « acheté au marché du mercredi à Peramea et au marché de Verneda (P.
Ostos doc. 20) »

Un  fils  d'Arnau  Pere  de  Malmercat,  Guillem  de  Malmercat,  donne  au  monastère  de  Gerri  avec  le
consentement  de  ses  enfants  et  frères,  tout  ce  qu'il  a  au  château  de  Cuberes,  avec  deux  fermes  à
Malmercat et Anàs, et demi coromina dans la lagune (document de 1204)

Les Malmercat étaient apparentés à la famille du vicomte de Villamur (document 199 de 1212)

Un  autre  Guillem  de  Malmercat, petit  fils  d’Arnau  de  Malmercat,  moine  du  monastère  qui  signa  4
documents de 1248 à 1284 et qui en 1273, et selon un autre document, se rendit à Marseille en tant que
délégué du monastère de Gerri afin d'obtenir la confirmation du nouvel élu abbé, Bernat de Toló.  (Jaume
Oliver al seu recent llibre El castell de Tavascan afirma (pàg. 47) ). 

"Les Malmercat sont l'une des familles nobles du comté de Pallars, et ont probablement plus d'importance
que ce qui a été observé à ce jour (Martínez, 1991, p. 34) "

En 1149, à l'occasion de la consécration de l'église du monastère de Gerri, Guillem Arnau de Malmercat
donne une terre situé à Tabascan, la première fois qu'un membre de la lignée apparaît au sommet de la
vallée de Cardós (CDSMG, doc. 146). 

Arnau Pere de Malmercat apparaît en 1161 avec Berenguer de Cardós comme témoin du seigneur Pere de
Vilamur sur la possession du château de Montferrer (DACSU, doc.1556) et en 1168 il en fait un don à la
cathédrale (doc.1628). 

En 1204, Guillem de Malmercat possédait des domaines à Anàs, dont il a donné une ferme au monastère
de Gerri (CDSMG, doc. 194)

Entre les années 1168-1169, Berenguer de Cardós réapparaît lors d'une première évacuation du doyenné de
Cardós dans la cathédrale d'Urgell par les frères Fortuny et Montaner, avec les autres seigneurs de la vallée.
.. et encore Arnau Pere de Malmercat , qui signe en premier lieu (DACSU, doc. 1630)



Reconnaissance de la seigneurie d'Arnau Pere de Malmercat pour le compte Hug I (de Mataplana) par le
fief de Llavorsí et Vall d'Àneu lig 19, doc. 1190 : 

En 1297 Arnau Pere de Malmercat est reconnu seigneur féodal de Llavorsí et autres possessions dans la
Vall d'Aneu. 

Le premier comte de Pallars de la dynastie  Mataplana (épouse de la comtesse Sibil.la) qui a succédé à
celle des Comminges-Couserans. Cette reconnaissance se trouve dans les premiers moments d'un conflit
de succession (Arnau d'Espagne, fils de Roger IV de Comminges-Couserans était l'autre prétendant).

En 1304, Arnau Pere de Malmercat est élu exécuteur testamentaire par Bernat de Comminges, frère des
comtes Arnau Roger I et Ramón Roger I, ce qui montre ses bonnes relations avec le comté.

Le comte Hug de Mataplana écrit une lettre à Marquesa, veuve d'Arnau Pere de Malmercat qui comprend
une réquisition pour son fils Pere de Malmercat, le réprimandant d'être un traître pour avoir cédé le château
et la place de Llavorsí au comte de Foix et avoir fait hommage à Roger IV de Comminges-Couserans (mes
deux ennemis mortels) (ADM Pallars r.147, lig. 16. Doc. 968. 

Ce document que nous avons copié ensuite, a été transcrit par Pilar Ostos Salcedo: Sevilla 1985. Thèse de
doctorat "Tradición y formes du document des Comtes de Pallars 1288-1327 "] Document nº 125 (ADM
Pallars r.147, llig. 16. Doc. 968) :

Le 16 août 1319, Hug de Mataplana, comte de Pallars et seigneur de Cervelló, a demandé à Pere de
Malmercat, fils et héritier d'Arnau Pere de Malmercat, de comparaître devant lui et de lui rendre hommage
pour le fief de Llavorsí."

Document n°126 (ADM Pallars r.147, lig. 16. Doc. 968 ) : 

Le 19 août 1319 Berenguer Redorts de Sort remis à Marquesa de Malmercat , veuve d'Arnau Pere de
Malmercat, une demande des comtes de Pallars pour que son fils Pere de Malmercat rende hommage au
fief  de  Llavorsí.  Ainsi, Pere  de  Malmercat aurait  changé  de  camp  en  faveur  du  prétendant  Arnau
d'Espagne (de Comminges) et aurait mis à sa disposition en plus du château et de la place de Llavorsí, les
châteaux de Tavascan et de Boldís (probablement construits par son père Arnau Pere de Malmercat) afin de
faciliter  le contrôle  de la  vallée de Cardós dans la Comminges-Couserans,  avec laquelle il  est  devenu
parent.

En 1338, Pere de Malmercat a reconnu le vicomte de Vilamur comme seigneur de Malmercat Tornafort i
Montenartró . (ADM Lligall 2 Doc.115)

Le 8 septembre 1346,  un accord a été  signé  entre  Pere de Vilamur,  Vicomte de Vilamur et Pere de
Malmercat, où, entre autres choses, Pere de Malmercat a cédé sa possession conjointe sur Malmercat, en
ce  qui  concerne  la  peine  de  mort  et  autres  peines,  au  Vicomte  Pere  de  Vilamur  (J.  Mª.  Bringué,  ...
Description du marquisat de Pallars et de la vicomté de Vilamur par Onofre Timbau (1628). Lleida 2001)

Dans  un  recensement  de  population  de  1359,  « Corts  de  Cervera  »  Malmercat,  possède  5  foyers  et
appartient au comte de Pallars.

En 1373, Arnau Roger de Pallars dit « El Board », fils bâtard de Hug Roger I de Pallars Sobirà a déclaré
qu'il possédait le patrimoine Malmercat (châteaux Malmercat, Boldís et Tavascan) "cum suis et iuribus full
pertinenciis  racione  trustee" (ADM,  Pallars  bundle  12,  doc.559),  c'est-à  -dire  en  tant  qu'exécuteur  de
l'héritage de Marquesa, fille de Pere de Malmercat, jusqu'à ce qu'elle ait des enfants de sexe masculin,
selon la clause du testament de Pere de Malmercat. ( ADM Pallars, lig. 26 doc. 1586 : sur l'exécution du
testament de Pere de Malmercat qui a été signé en 1355 à Saint-Girons du Couserans. 

Dans ce document Marquesa, la fille de Pere de Malmercat, hérite des biens de son père à la condition que
ses héritiers doivent l'être par lignée paternelle. Marquesa avait épousé Arnau de Couserans.



Fin du Moyen Âge
 
Entre 1373 et 1497, la propriété du château et du village n’est pas inscrite dans les documents. Il semble
toutefois que  Joanna de Pallars née vers 1380 épouse d’Arnau Alemany de Toralla (ancêtre à la 17e

génération) avait pu hériter du château et de ses terres et les transmettre au descendants de la famille de
Toralla et en particulier à l’arrière petite fille d’Arnau Alemany, Joanna qui épousera son oncle lAntoni de
Toralla qui sera le nouveau seigneur de Malmercat à la fin du XVe siècle.

« Le mariage entre oncle et nièce, en deçà des deux articulations de la computation germanique. Cette
dernière alliance est bien connue des ethnologues : il s'agit du mariage oblique où l'oncle-tuteur épouse sa
pupille, récupérant de la sorte l'héritage de son frère. »

Les Toralla seigneurs de Malmercat

Selon  des  documents  d’archives  de  1497,  Antoni  de  Toralla
(ancêtre à la 15e génération).  Il  était  seigneur de Malmercat. Il
était également seigneur du château de Glorieta et de la ville de
Montesclado. 

(TRAGÓ, P., P. Spill manifest de totes les coses del vescomtat de
Castellbò  1518  -  1519,  1982,  p. . pàg.  60). Ces  possessions
seront appelées "Cavalerie Mosen Copons" dans des documents
de 1553.

Armoiries de Toralla. D’or, 
deux taureaux de sable placés 

un sur l’autre. 

Comment la famille Toralla est devenue seigneur de Malmercat d'une part et de Glorieta et Montesclado
d'autre part ce n'est pas trop clair. La raison la plus vraisemblable « Antoni de Toralla a épousé sa nièce, une
des filles d'Arnau Alamany de Toralla (décédée en 1491 avec deux jeunes filles, Eufrasina et Joana).  Le
grand-père d'Arnau Alamany de Toralla s'était marié en seconde noces avec Joana de Pallars, une raison
pour laquelle certains biens du comté auraient pu arriver aux Toralla. » 

Dans le recensement ordonné par les Cardona en 1491, Malmercat est inclus dans la liste des villages du
Vicomte de Vilamur (17 villages, lieux et places qui, ensemble, ajoutent 510 habitants). Malmercat a peut-
être été abandonné après la guerre qui a mis fin au comté de Pallars et a été occupé par les Toralla de
Glorieta et Montesclado, qui auraient reconstruit le château. 

Les  Copons, seigneurs de Malmercat (suite de la généalogie)

Les seigneuries de Malmercat et Glorieta passera à la famille Copons par le mariage de Joanna de Toralla
fille héritière d’Antoni de Toralla qui va se marier avec Bérenger VI de Copons i de Villafranca qui par ce
mariage héritera du château et deviendra le premier seigneur de Malmercat. La lignée de Copons du Pallars
Sobirà provient de la lignée des copons seigneurs de Llor. Bérenger de Copons i Villafranca, éatit le fils de
Bérenger de Copons i de Bisbal, seigneur de Copons et Llor et de Lluïsa de Vilafranca i Calders, fille des
seigneurs du château de Montblanc. Son  frère Onofre de Copons et de Vilafranca, était président de la
Generalitat (1551-1552). 

XIV- Bérenger VI de Copons i Vilafranca né vers 1475 sera le 1er seigneur de Malmercat et a été procureur
général et administrateur du comté de Pallars et de Vilamur.

Selon un procès en sorcellerie (1516) contre Margarida (ADM Pallars L1 R 2 Doc 71 folio 523,1516). A partir
de cette date, il sera le deuxième administrateur de Cardona à Pallars après Maxicot (le traître).

En 1518, Bérenger de Copons et Vilafranca va se marier avec Joanna, héritière d'Antoni Toralla, seigneur de
Malmercat, Glorieta et de  Montesclado et de part ce mariage il deviendra le 1er seigneur de Malmercat, de
Glorieta et d’autres lieux.



Les Copons seront, seigneurs du château de Malmercat et du château de Glorieta; seigneurs juridictionnels,
civils et criminels, dans les villages de Malmercat (plus la ferme Copons, moulin à grains dans la rivière
Cantó / Saverneda et auberge Casovall, sous Montardit), Glorieta et Montesclado mais aussi les lieux de
Tornafort, Savarneda, Embonuy et Montenartro. Les seigneurs de Malmercat auront différents titres: Barons
de Malmercat, Marquis de Mura, Marquis de Malmercat, Seigneur du Collège Cordelles, Président de la
Generalitat de Catalunya.

XIII - Miquel Joan de Copons y de Toralla fils de Bérenger VI de Copons né vers 1530 à Malmercat, (2e
Seigneur de Malmercat, de Glorieta et Montesclado, Vicaria d'Urgell ) a été Chevalier des Hospitaliers de
l'Ordre de Saint Jean de Jérusalem. Il a épousé Arcàngela de Tragó y de Rajadell, fille de Joan de Tragó y
de Peguera, Baron de Lés, Seigneur de Ballestar, Campmajor, Garamós, Cornabau, le Rocher de Villech,
Chatelain de Vallmanyana, Gouverneur du Vicomté de Castellbó (Corts 1563). Miguel Joan participera à la
guerre du Roussillon (1596 - 1599). 

XII - Bernat de Copons y de Tragó fils de Miguel Joan, né vers 1550 (3ème seigneur de Malmercat, de
Glorieta  et  Montesclado),  marié  à  Ángela  de Vilaplana i  de Seragut  de Perapertusa,  fille  d'une famille
aristocratique de Perpignan. Ils ont eu deux enfants, Francesc de Copons et Vilaplana, abbé de Sainte Marie
de Ripoll (1633-51) et Onofre de Copons et Vilaplana qui succèdera à son père comme 4ème seigneur de
Malmercat.

XI - Onofre de Copons y de Vilaplana né vers 1580, fils de Bernat, (4e seigneur de Malmercat, de Glorieta
et Montesclado), marié en 1620 Magdalena de Gay i de Ahonés, fille de Tomás de Gay. Il a participé au
siège de Salses (1639-40) avec les frères de Magdalena, Miquel et Tomàs, qui y sont morts.

X - Jacint de Copons y de Gay fils d'Onofre, né le 15 août 1624 (5e seigneur de Malmercat et conseiller
militaire de la Vegueria de Lleida ), marié à Magdalena de Esquerrer i de Roset (petite fille de Felip de
Esquerrer i Olzinelles, baron d'Argentera, Gouverneur général du duché de Cardona et administrateur de
Segarra d'Argentera, Vilanova de Meià, al Montsec...). 

Jacinte de Copons et Magdalena de Esquerrer ont eu cinq enfants.  

Jacint de Copons y de Esquerrer, qui a suivi la carrière militaire et était lieutenant-colonel d'infanterie
espagnole; 

Manuel de Copons y de Esquerrer était destiné à la carrière ecclésiastique sur les traces de son oncle
Francesc de Copons y de Vilaplana, abbé de Ripoll; Placid de Copons y de Esquerrer a été formé pour le
pouvoir judiciaire;  Joseph de Copons y de Esquerrer a hérité du titre et du patrimoine et deviendra le 6e
seigneur de Malmercat etportera le tite de "Marquis de Copons" le 5 juillet 1717 et Maria de Copons y de
Esquerrer ancêtre de la branche de Serveto. Les cinq enfants de Jacint de Copons, ont tous été élevés au
château de Malmercat,  et  assumeraient  les plus hautes responsabilités politiques et  militaires dans les
événements clés de la rébellion des Catalans contre la dynastie des Bourbons. 

Généalogie mise à part, le village de Malmercat possédait un grand château qui appartenait auparavant à la
famille  Malmercat.  Un illustre  personnage,  né dans ce château,  Manuel  de Copons y  de Equerrer,  fut
président de la Generalitat de catalunya de 1707 à 1710 il était un des frères de de Maria de Copons i de
Esquerrer (ancêtre à la 9e génération) née au château en 1655 qu’elle quitta en 1680 pour épouser le 11 mai
1680 à Salinas de Trillo, Antoni Félix de Gallart y de Guardia seigneur de Salinas de Trillo et Bayle General
par S.M. du comté de Ribagorça. Leur fille Narcissa de Gallart y de Copons sera l’instigatrice de la branche
familiale de Serveto dans la vallée de Gistain en Aragon.

Les Sorcières de la vallée de Siarb

La chasse aux sorcières est la poursuite, la persécution et la condamnation systématique et en masse de
personnes accusées de pratiquer la sorcellerie. Si la condamnation des pratiques de sorcellerie se rencontre
à toutes les époques et dans toutes les civilisations. Cette chasse aux sorcières du Moyen Âge tardif et
surtout de la Renaissance est particulière par la croyance en un complot organisé de sorcières se réunissant
en sabbat pour détruire la chrétienté en faisant un pacte avec le diable, et par la persécution et la traque
massive de ces prétendues sorcières.



Les Sorcières de la vallée de Siarb

Avec la défaite du comte Hugh Roger III de Pallars, leurs domaines sont venus à être gouvernés par les
Cardona. Une façon de renforcer la nouveauté de l'autorité et le renforcement de la domination féodale était
d'initier des processus de sorcellerie. C'est ce que Bérenger de Copons i  de Vilafranca 1er seigneur de
Malmercat , procureur général et administrateur du comté de Pallars et de la vicomté de Vilamur, premier
représentant  de  la  lignée  des  Copons  de  Malmercat  dans  le  Pallars,  va  commencer  une  chasse  aux
sorcières aveugle qui durera tout au long de le XVIe siècle, avec tout un processus de dénonciations, de
vengeances... et la terreur, au détriment des liens sociaux de la petite ville et de sa capacité de résistance
contre ses seigneurs féodaux.

Dans la documentation, les sorcières apparaissent dans les Pallars en 1424 dans les ordinations du comte
Arnau Roger IV pour la Vallée d'Àneu, mais les premiers procès et condamnations à mort commencent avec
la nouvelle administration des Cardona.
Dans la documentation que nous transcrivons, en 1516 Caterina Mora de Estac, Margarida Saya d'Escós,
Blanca de LLagunes, Ramona de Malmercat et une femme de Soriguera ont été accusées de sorcellerie.
En 1534, Caterina Picona, d'Estac, est jugée (ADM, Pallars, llig.26, doc.1592). En 1574, l'Inquisition jugea
Andreva de Malmercat (qui appartenait à une famille de sorcières) pour avoir participé à des réunions avec
d’autres sorcières dans le « Boch » de Biterna. (le Boch de Biterna se situe "dans la Montagne de Monsén
de la Vallée d'Asso")

Mais à Malmercat, il  y a cependant, des histoires riches en légendes comme le Dragon de Saverneda.
L’histoire nous dit que le château de Malmercat était relié par un sous terrain avec la grotte de Saverneda et,
à cette époque, un dragon y vivait.

Le dragon de Malmercat  

On attribue au seigneur du château de Malmercat la mort d'un terrible dragon « El Drac de Savernada ».
C’était un dragon très puissant et féroce et les habitants durent quitter ces terres. La bête vivait dans une
grotte profonde où se trouvaient des étangs intérieurs dans un lieu appelé Savernada. 



La bête semait la terreur dans tous le pays: elle avait même mangée des habitants. Un des chevaliers de
l’ordre du temple avait même tenté de l'attaquer en vain. Un jour le seigneur de Malmercat avec sa troupe de
chiens lévriers se décida à tuer la bête. Il parti en direction de la grotte et avait mis à  chacun de ses chiens
de larges colliers de fer bien cousus avec de longues pointes acérées. Il se positionna près de la caverne et
jeta ses chiens contre la bête. Le gentilhomme a été blessé et beaucoup de ses chiens ont été tués, d'autres
ont été mordus par le dragon. Blessé, le chevalier a attendu que le dragon sorte de sa tanière et l’a tué avec
sa lance. Pour cette action héroïque, il a pris comme blason un dragon, qui peut encore être vu gravé sur le
portail du château de Malmercat. 

Généalogie de la famille (suite)

IX -  Maria de Copons y de Equerrer  fille de Jacint de Copons, dame de Malmercat, née en 1655 au
château de Malmercat, qui épousera le 11 mai 1680 à Salinas de Trillo, Anton Félix de Gallart né le 1 er février
1650, originaire de Benabarre, noble et seigneur de Salinas de Trillo et Bayle Général par S.M. du comté de
Ribagorça. Ils ont les parents de 11 enfants dont  Narcissa qui suit :

Lignée de Serveto (vallée de Gistain) Aragon

VIII  -  Narcissa de Gallart y de de Copons fille d’Antoni Felix de Gallart  y de Guardia et de Maria de
Copons y de Esquerrer (noble, dame de Salinas de Trillo) née ele 29 octobre 1687 à Salinas mariée le 3
novembre 1720 à Serveto avec Juan Domingo de Mur i de Rins d’une puissante famille noble de Serveto et
sont les parents d'Antonio de Mur y de Gallart.

VII - Antonio de Mur y de Gallart (noble) né le 18 août 1721 à Serveto, puissante famille de la Vallée de
Gistain. Il  épouse le 2 avril 1753 à Serveto  Doña Theresa de Cornel y de Minchot (descendante de la
famille Cornel qui remonte à l'an 1000)

Contrat de mariage passé entre Antonio de Mur y de Gallart et Theresa Cornel i Minchot en date du 3 avril
1753 à Serveto (deux familles nobles et  puissantes des vallées de Benabarre et  Gistain).  Il  seront  les
parents de : Joaquin, Maria, Antonio Narcisso, Ramon, Josepha et Theresa Maria Felix qui suit :

VI - Doña Theresa Maria Felix de Mur y de Cornel (noble) née le 27 avril 1756 à Serveto (de famille noble)
qui epousera le 7 Novembre 1779 à Señes, Pedro Sésé de Comps né le 22 Mai 1752 à Señes (de famille
noble de la vallée de Gistain). Ils sont parents de plusieurs enfants dont Maria Benita.

V - Doña Maria Benita de Sesé y de Mur (noble) née le 23 août 1780  à Señes (descendante de Daniel
Sesé noble « Infanzon » de Señes) qui épousera le 9 Mars 1808 à Señes Josef de Mur i Falceto qui seront
les parents de plusieurs enfants dont : Theresa

IV - Doña Theresa de Mur y de Sesé née le 10 Avril 1812 à Señes décédée le 2 décembre 1880 qui
épousera  le  29  décembre  1834  Manuel  Garcès  Lattre qui  seront  les  parents  de  plusieurs  enfants
dont:Joaquina.

III -Joaquina Garcès y de Mur née le 8 novembre 1846 à Señes qui épousera le 2 janvier 1870 Ramon
Palacin i Mur né le 5 décembre 1836 à Serveto qui seront les parents de plusieurs enfants dont : Miguel.

II - Miguel Palacin Garcès né le 28 avril 1887 à Serveto (Casa Tejedor de Serveto) décédé le 15 décembre
1970 à Toulouse. Marié le  4 février 1918 à Montblanc avec Marie Thérèse Moli i Gassie née 8 juillet 1897
décédée le 22 mai 1990 à Aurignac qui seront les parents de plusieurs enfants dont Andrée.

I - Andrée Palacin Moli née le 27 janvier 1925 à Montblanc (34) mariée à Toulouse le 7 juin 1951 avec
Fernand Delon qui seront les parents de Gérard, Daniel et Michèle



La fin des Copons Malmercat

Joseph de Copons i Cordelles fils de Joseph de Copons i de Esquerrer (1725-1774), neveu de Maria de
Copons i de Esquerrer, était le 8 e seigneur Malmercat. Bonaventura de Copons i Pont était le 9e (1773 -).
Francisco Antonio de Vilallonga i Copons Cordelles (frère de Bonaventura (? - 1832) était le 10e seigneur
Malmercat. 

Les Copons de Malmercat louèrent leurs fermes aux agriculteurs de la région et s'installèrent à Barcelone à
partir de 1790. Faute de descendants mâles, le patrimoine des Copons passa successivement entre les
mains des familles Castillón et Bielsa qui furent ruinés et il semble qu'ils n'aient laissé aucun descendant.

Entre le XIXe et le XXe sicèle.

Contrairement à d'autres régions du Pallars Sobirà, dans ce féodalisme qui perdura à Malmercat, incarné
dans les prérogatives de la famille Copons, celui-ci durera jusqu'au milieu du XIXe  siècle. Les derniers
Copons de Malmercat, par rapport à la paysannerie, exerçaient un pouvoir sûrement plus oppressif que la
lignée précédente du Malmercat. Ils résidaient au château et exerçaient leurs droits féodaux de manière
rigide  sur  les  paysans  de  leurs  domaines.  Les  Copons  de  Malmercat  agissaient  comme de  véritables
seigneurs féodaux et  avaient  une curie et  une prison dans le château. Depuis plus de trois siècles,  la
situation des paysans de Malmercat doit être assez précaire. A cette précarité s'ajouterait la pression des
créanciers et des taxes qui étaient impossées, malgré des périodes de mauvaises récoltes, ils imposaient
aux paysans des conditions financières insupportables en pratiquant « la dîme » (qui qui s'élevaits à 5 ou 6
livres par  an).  La commune de Malmercat   chaque année collectait,  les poulets,  chapons,  gibiets.  Les
paysans ont résisté de bien des manières à l'oppression suffocante de la famille de Copons. Ils recouraient
aussi occasionnellement à la voie légale contre les abus des Copons, mais cela, presque toujours, ne faisait
que les endetter et les appauvrir davantage. Ces réclamations, dénonciations, pactes, de taxes... 
Des situations similaires étaient vécues à cette époque dans d'autres villes proches. 

L'utilisation des pâturages communaux était  essentielle à la subsistance des troupeaux et des éleveurs.
Malgré cela, les grands troupeaux de Copons pouvaient épuiser les terres de Malmercat et les fermiers
n'étaient pas disposés à le consentir. En 1819, le maire de Malmercat Pere Rosset, de la « Casa Roi », a été
emprisonné et mis au fer dans la prison du château, avec des chaînes aux pieds, pendant deux jours et une
nuit et Bonaventura Meca, berger des seigneurs de Copons, pour un conflit sur l'herbe de la communal du
village, a lui aussi été emprisonné et ne fut libéré qu'après avoir payé une amende, avec les conséquences
de laisser le troupeau des Copons sans berger. A partir du milieu du XIXe  siècle, la situation change au
profit de la paysannerie. Il semble que les successeurs des Copons aient amélioré les relations avec les
paysans, louant leurs terres aux paysans du village de Malmercat. En 1869, les Castillon louèrent pour 6 ans
les domaines de La Coma , Carrera Plana de Davall et Bimeneres "à Antoni Roset et Agustí Font de Casa
del Roi.

Aujourd'hui, Malmercat a été dépeuplée, comme tant d'autres villes. Les derniers habitants résidents étaient
les familles de Casa Roi et Casa Corcó. L'héritier de Casa Corcó est décédé prématurément et ses parents
ont décidé de déménager à Sort au début des années 1990. Seuls sont restés ceux de Casa Roi qui y
vivaient depuis le milieu du XVIIe siècle. Mais en fin de compte, eux aussi sont partis vers Sort.

Notices et documents

Dictionnaire de la noblesse, contenant les généalogies, l'histoire & la chronologie des familles nobles de la
France, l'explication de leurs armes et l'état des grandes terres du royaume ... 

On a joint à ce dictionnaire le tableau généalogique et historique des maisons souveraines de l'Europe et
une  notice  des  familles  étrangères,  les  plus  anciennes,  les  plus  nobles  et  les  plus  illustrés,  François-
Alexandre Aubert de La Chesnaye-Desbois, Badier, Édition 3, Schlesinger frères, 1865.

Dictionnaire universel françois & latin: contenant la signification et la définition tant des mots de l'une & de
l'autre langue, avec leurs différends usages ..., la description de toutes les choses naturelles & artificielles ...,
l'explication de tout ce que renferment les sciences 
& les arts ..., Antoine Furetière, Pierre François Giffart (Paris), chez Pierre-François Giffart, 1732.

Dictionnaire pour l'intelligence des auteurs classiques, grecs et latins: tant sacrés que profanes, contenant la
géographie, l'histoire, la fable, et les antiquités..., Volume 12, François Sabbathier, Seneuze, 1772.



Annals of the World, Volume 1, James Ussher, New Leaf Publishing Group, 2003. Malmercat mil anys de
rebel·lia "par Roger Hug, Pau Colom 2n de batxillerat Treball de recerca Dirigit per Eduard Grinó IES Hug
Roger III 15 de gener de 2010

Description  générale  des  monnaies  de  la  république  Romaine  communément  appelées  médailles
consulaires, Henry Cohen, Rollin, 1857.

The Last Generation of the Roman Republic, Erich S. Gruen, University of California Press, 1974.

Biographies Évangéliques, Mgr Jean-Joseph GAUME, Éditeur LITOO.

GUERRE DES JUIFS, Flavius Josèphe

H.H. Ben-Sasson, A History of the Jewish People, Harvard University Press, 1976.

Plainte catholique Addressée à sa Majesté Philippe le Grand par les consuls et conseils des cent de la ville
de Barcelone, Janssonius, 1641. 

https://guyderambaud.fandom.com/fr/wiki/Copons

Volume 1 de Mémoires sur l'ancienne chevalerie: considérée comme un établissement politique & militaire,
Sainte-Palaye (Jean-Baptiste de La Curne, M. de La Curne de), Jean-Pierre de Bougainville, Hubert-Pascal
Ameilhon, Éditeur La veuve Duchesne, 1781.

El  feudalisme  comptat  i  debatut:  Formació  i  expansió  del  feudalisme  català,  Història  (Publicacions
Universitat do València), Història (Universitat de València), Miquel Barceló, Universitat de València, 2003.

Cartillari de Poblet, Institut d'Estudis Catalans (1938)

Giovanni Battista di Crollalanza, Dizionario storico-blasonico delle famiglie nobili e notabili italiane estinte e
fiorenti, volume I pagina 276, Arnaldo Forni, ristampa anastasica, 2011. 

Annali 2015 del Liceo Classico "Amedeo di Savoia" di Tivoli - Roberto Borgia

“Tiburis Urbis Historia” di Marco Antonio Nicodemi 1589

STORIA DI TIVOLI DALLA SUA ORIGINE FINO AL SECOLO XVII. Dell' Avvocato SANTE VIOLA. TOMO 
PRIMO, Roma 1819

Historia ampliata di Tiuoli, scritta dal canonico Francesco Martii - 1665

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers..., 1881 (SER2,T11)-1882.
Auteur : Société archéologique, scientifique et littéraire (Béziers, Hérault).
Edité en 1881 (page 236 et 254)



Quelques membres de la familles Copons célèbres  

Miguel Joan de Copons y de Toralla

Chevalier des Hospitaliers de Saint Jean de Jérusalem

Miguel Joan de Copons y de Toralla (ancêtre à la 14e generation) né vers 1540 au château de Malmercat fils
de Berenguer de Copons y de Villafranca (1er seigneur de Malmercat, Procureur Général et Administrateur
du Comté de Pallars et de Vilamur) et de Joanna de Toralla (Héritière du château de Malmercat, Glorieta et
Montesclado). 



Miguel Joan de Copons y de Toralla (ancêtre à la 14e generation) né vers 1540 au château de Malmercat fils
de Berenguer de Copons y de Villafranca (1er seigneur de Malmercat, Procureur Général et Administrateur
du Comté de Pallars et de Vilamur) et de Joanna de Toralla (Héritière du château de Malmercat, Glorieta et
Montesclado). 

Miguel Joan sera le 2eme seigneur de Malmercat, seigneur de Glorieta et Montesclado, Vicaria d'Urgell,
Chevalier de L'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Il a assisté aux assemblées (Corts 1563) et sera Chevalier
de L'ordre de Saint-Jean de Jérusalem.

Miguel  Joan  épousa  Àngela  (Arcàngela)  de  Tragó,  fille  de  Joan  de  Tragó  et  Peguera,  Baron  de  Lés,
Gouverneur du Vicomté de Castellbó

En 1571, après la mort de Monseigneur Pere de Castellet, le Chapitre nomme vicaire de la ville d'Urgell
Miquel Joan de Copons i de Toralla, seigneur de Malmercat et de Glorieta.

Miquel Joan participera à la guerre du Roussillon (1596 - 1599).

Miguel Joan  de Copons y de Toralla est  l’arrière-arrière grand-père de Maria de Copons i  d’Esquerrer
(ancêtre à la 11e génération de Miguel Palacin Garcés)

  Dª Maria Ana de Copons y de Cordelles

Maria Ana de Copons i de Cordelles née en 1687 au château de Malmercat et décédée en 1757 était la plus
jeune des filles de  Josep de Copons i de Esquerrer (né le 12-1-1653 et décédé en 1738) frère de Maria, 6e
seigneur  de  Malmercat,  député  militaire  (a  assisté  au  Cortes  militaires  de  1701 et  1705),  Marquis  de
Malmercat par Charles III d'Autriche le 5 juillet 1707. Il épousera le 2 juin 1684 Isabel de Cordelles i de
Ramanyer agée de 18 ans. Maria Ana était la nièce de Maria de Copons i d’Esquerrer de Malmercat, ancêtre
à la 7e génération de Miguel Palacin.

Maria Anna de Copons  « la petite Mata-Hari ». 

Les guerres se gagnent généralement sur le champ de bataille, mais à l'arrière, là où les décisions sont
prises,  une  partie  importante  du  jeu  se joue  également.  Savoir  ce  que l'ennemi  va  faire  ou  avoir  des
informations de première main sur sa situation peut être la clé pour faire basculer un conflit en faveur d'un
côté ou de l'autre. C'est là qu'entrent en jeu les espions ou les informateurs, ces gens qui se renseignent sur
l'ennemi et l'envoient  à leurs commandements. Pendant la guerre de Succession d'Espagne, en janvier
1714, une information secrète obtenue par Marianna d'un colonel français du côté de Bourbon qui lui faisait
la cour, permit de modifier les plans de débarquement du régiment de fusiliers volontaires 'Sant Raimon de
Penyafort' commandé par Ermengol Amill, et de les empêcher de tomber dans un piège par les troupes
wallonnes à Mataró.

Il passa rapidement l'information à Salvador Lleonart et lui aux commandements militaires à Barcelone. « La
petite  Mata-Hari »  du  XVIIIe  siècle  a  sauvé  300  hommes  d'une  mort  certaine".  Amill  est  alerté  par  «
Marianna de Copons, qui est en contact avec la comtesse de Mercè, qui à son tour alterne avec le colonel
français  Guercy  ».  Les  troupes  catalanes  débarquent  enfin  à  Canet  et  sauve  les  troupes.  On pouvait
comprendre que le contre-espionnage catalan sauvait une situation qui aurait été tragique.



Hugues de Copons
Sarcophage d’Hug de Copons dans

l'église  du château de Llor, aujourd'hui
déplacé au Musée de Solsona 

Hug de Copons étaient le seigneur de
Llor fils de Berenguer. Il appartenait à
la  lignée  des  Copons  de  Llor.  Il
combattit  en  Sardaigne  avec  le  roi
Pierre "el Cerimoniós", où il mourut en
1354. Les restes d'Hugues de Copons,
venu  de  Sardaigne,  ont  été  ramené
dans un premier temps au château du
Llor,  dont  Hugues  était  le  seigneur.
Plus  tard,  ils  ont  déménagé  sa
sépulture  dans  l'église  paroissiale  de
Sant Julià et finalement dans le musée
diocésain  du  comté de  Solsona  dans

les années 1930. Cette tombe est considérée comme l'une des œuvres les plus importantes du gothique
funéraire catalan. Certaines études sont attribuées à Pere Moragues, auteur de la tombe de Lope Fernández
de Luna, archevêque de Saragosse, dont l'auteur est également attribué une autre pierre tombale: la tombe
de Ramon Serra El Vell, située à Santa Maria de Cervera. (files de Berenguer II de Copons ancêtre à la 16 e

génération de Miguel Palacin Garcés)

Les présidents de la « Generalitat de Catalunya » 

La Généralité  de Catalogne est  l'organisation politique de la  communauté  autonome de Catalogne,  en
Espagne. 

Onofre de Copons y de Vilafranca. 60e Président 1551-1552

Onofre de Copons i de Vilafranca, chanoine de Tarragone (1515-52) et procureur de Pere de Cardona,
archevêque de Tarragone, était le fils de Berenguer de Copons et Bisbal, seigneur de Copons de Llor. Sa
mère  était  Lluïsa  de  Vilafranca  i  de  Calders,  fille  des  seigneurs  du  château  de  Montblanc.  Son  fère
Berenguer de Copons y de Vilafranca sera le 1er seigeur de Malmercat. Son oncle, Hug de Copons i de
Boix, chevalier de l'Ordre de San Juan, était l'un des défenseurs de l'île de Rhodes lors de l'attaque de 1552
et était également seigneur de Cervera, docteur en droit, conseiller royal, inquisiteur de la Principauté de
Catalogne et chancelier de Catalogne (fils de Berenguer de Copons ancêtre à la 13 e génération de Miguel
Palacin Garcés) 

Jaume de Copons y de Tamarit. 103e Président 1662-1665

Jaume de Copons i de Tamarit, archidiacre d'Andorre, chanoine de La Seu d'Urgell, évêque de Vic (1664-
1674) et de Lleida (1674-1680), est nommé président de la Generalitat de Catalunya le 22 juillet 1662. 

Il est issu d'une famille originaire de Vilafranca del Penedès avec une longue carrière politique et militaire. Il
était le fils de Dalmau de Copons et son frère Jean était commandeur de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem
et mourut en 1642 dans la guerre des Faucheurs. Une de ses sœurs, Marguerite, était abbesse de Saint-
Daniel 

Une autre branche des terres d'Urgell  et  de La Segarra a été largement impliquée dans la guerre des
Moissonneurs du côté français qui leur a valu des titres de noblesse à Ramon de Copons et Aiguaviva
Tamarit (seigneur du Bullidor), Joan Francesc de Copons y de Sabater (seigneur de La Manresana) et Josep
de Copons et de Gebeli (seigneur de Llor).

Ce n'est pas le cas de Jaume de Copons, qui était Philippien et avait été limogé comme surnuméraire en
1655, en pleine période de purge après la révolte. Auparavant, pendant la présence française, il avait fait
partie  d'une junte  de Braços  (1648)  et  d'une trente-sixième (1650)  et  avait  eu des  affrontements avec
l'évêque français Pèire de Marca et le chanoine d'Urgell, Llorenç de Barutell, qui a fini par bannir Jaume de
Copons à Begues pour « mécontentement du roi de France ». 



Dans ce contexte, après 1655 et avant d'être élu président, il a été membre de nombreux conseils, trente-six
et a été ambassadeur de la Diputación auprès du vice-roi (1656). En 1664, lorsqu'il est nommé évêque de
Vic, le procureur général demande la destitution d'un nouveau député ecclésiastique pour incompatibilité
entre les deux postes, mais Copons s'y oppose et, après une longue confrontation, le vice-roi décide de
continuer,  puisqu'ils  n'étaient  que à quelques mois d'ici  la  fin de la période triennale.  Son mandat  à la
présidence de la Generalitat est une période sans aucune vitalité politique compte tenu de la prééminence
de plus en plus intense de la vice-royauté. Il a coïncidé en ces années avec trois vice-rois : Francisco de
Orozco, avec une vaste expérience depuis 1650 ;  Francisco de Moura Corte-Real,  un continuum de la
politique de son prédécesseur et  qui  n'avait  qu'un an avant lui  succède Vincenzo Gonzaga e Doria de
Naples et proche collaborateur de Joan Josep d'Autriche. (cousin au 5e degré d’un ancêtre à la 9e génération
de Miguel Palacin Garcés)

Manuel de Copons y d'Esquerrer. 119e Président 1707-1710

Manuel de Copons y d'Esquerrer a été le 119e président de la Generalitat entre les années 1707-1710. Au
cours de ces années, Manuel de Copons i d'Esquerrer a présidé la Conférence des trois Communes avec le
ministre en chef de Barcelone, Josep Areny i Garriga et le protecteur des armes militaires, Josep Galceran
de Pinòs i Rocabertí. 
Le 16 août 1713, Manel de Copons était à Barcelone et faisait partie du bureau (neuvième des facilitateurs)
pour l'élection des derniers députés que la Generalitat aurait avant le décret de Nova Planta.

cambrer del monestir de Santa Maria de Banyoles. 119è President de la Generalitat (1707 - 1710), + 1728.

Manuel de Copons y Esquerrer: Né à Malmercat, un village à 10 km de Sort, appartenait à la famille Copons
de Malmercat qui  a participé directement à la lutte contre les partisans de Philippe V, ce qui a conduit
nombre d'entre eux à des représailles. après le 11 septembre 1714. Il était le fils de Jacint de Copons et
Gay, 5e seigneur de Malmercat et auditeur de la branche militaire de la Vegueria de Lleida et de Magdalena
Esquerrer. 

Il a été nommé 119e président de la Generalitat de Catalogne, le 22 juillet 1707, à la place de Josep Grau,
doyen de Solsona, jusqu'au 1er août 1710, où il a été remplacé par Francesc Antoni de Solanell et Montellà,
abbé de Sant Pere de Galligants. Le 3 mai 1718, étant serveur au monastère de Banyoles, il assista en tant
que fiduciaire au Chapitre général tenu au Monastère de Sant Pau dans le Camp de Barcelone. Décédé le 8
janvier 1729.

  Dª Elisenda  de Copon y de Sant Marti 

Elisenda de Copons Y de Sant Marti, Abadessa de Santa Maria de Vallbona de les Monges 1340-1348.
Elisenda de Copons est décédée le 18 août 1348, vingt jours après son frère Ponç de Copons. La date
suggère que c’est l’une des victimes de la peste, qui a tué cinquante pour cent de la population européenne.
À Poblet même, l’épidémie a mis fin à la vie de cinquante-neuf moines et de trente laïcs des cent moines et
des quatre-vingts légats de la communauté. Cependant, à Vallbona, rien n’indique qu’il y ait eu des victimes
et cela devient étrange compte tenu de la virulence de la peste. 

Il est intéressant de noter que sa pierre tombale, qui se trouve au premier rang de la salle du chapitre, entre
l’abbesse d’Anglesola  (probablement  Blanca ou Berenguera)  et  Almanda de Avinyó,  est  l’une des  plus
belles. Le relief nous permet d’observer comment ils étaient habillés. 

La figure de l'abbesse est représentée morte et avec la cogola du linceul. Ils soulignent les manches qui
couvrent  totalement  les  mains  croisées  sur  le  ventre  tout  en  soutenant  la  canne.  L'image  austère  de
l'abbesse contraste avec le travail somptueux qui a été fait.



Sépulture d’Elisenda de Copons y de Sant Marti

À la demande du roi et de l'abbé de Poblet, Ponç de Copons, le pape Clément VI accorda à l'abbé en
question et à ses successeurs le privilège d'utiliser la mitre, la bague et les insignes pontificaux restants
étendu aux abbesses ( 9 septembre 1347). (fille d’Arnau de Copons ancêtre à la 21e génération de Miguel
Palacin Garcés)

Bérenger de Copons y de Vilafranca

Premier  seigneur  de  Malmercat  (seigneur  juridictionnel,  civil  et  criminels),  procureur  général  et
administrateur du Marquisat de Pallars et Vilamur

Fils de Bérenger de Copons y de Bisbal, seigneur de Copons et Llor et de Lluïsa de Vilafranca i Calders, fille
des seigneurs du château de Montblanc et le frère d'Onofre de Copons et de Vilafranca, président de la
Generalitat (1551-1552). 

La lignée de Copons del Pallars Sobirà provient d’une branche des seigneurs de Llor. Entre 1518 et 1519,
Berenguer  de  Copons  et  Vilafranca  a  été  marié  avec  Joana  et  héritière  d'Antoni  Toralla,  seigneur  de
Malmercat, Glorieta i Montesclado

Il participe à la guerre de Rosselló (1596 - 1599). À la suite des invasions françaises du Roselló, du Vall
d'Aran,  de la  Vallée de Farrera,  de la Cerdagne et  du Pallars.  Aranesos et  Pallaresos,  rejetés par  les
incursions, ont contre-attaqué en juillet 1598. Cette année, les conseillers de Barcelone ont distribué des
armes (en provenance d'Italie et d'ailleurs) à différents peuples pour se défendre.

Les seigneurs de Malmercat auront différents titres: Barons et Marquis de Malmercat, Marquis de Mura,
Seigneur du Collège Cordelles, Président de la Generalitat de Catalunya...

Berenguer de Copons i de Vilafranca (ancêtre à la 12e génération de Miguel Palacin Garcés)



Bérenger II de Copons

Seigneur de Llor, de Durban et Chevalier de Mesla.  Bérenger de Copons naît vers 1340. Il va faire la guerre
en Sicile (1392), avec l'infant don Marti d'Aragon (1374 - 1409), et son cousin Pedro Ramon de Copons. En
1411, il est fait chevalier de la Melsa ou établissement militaire en Catalogne. En 1386, il épouse Sibilla de
Monsonís i  Marlés (fille de Don Guillem), puis en seconde noces, Violant.  Bérenger avait-il  hérité, et le
second mariage de Don Hugues était seigneur de Manresa être traitées dans un fichier. 

Bérenger de Copons, Seigneur del Llor, a réuni la terre de Copons fur fa tête, en 1401, & qui y réunit celle de
Durban, en 1429, fut un des nobles nommés dans les états de Catalogne, pour maintenir, conjointement
avec le Comte de Cardonna & Bérenger d'Oms, la Catalogne en tranquillité, pendant l'interrègne, à la mort
du Roi  Martin, en 1411. 

Bérenger de Copons est également choisi par le Parlement de Catalogne, assemblé à Tortosa, pour un des
Juges qui dévaient décider lequel des prétendants succéderont au royaume d'Aragon. 

Le sarcophage de Bérenger de Copons était décoré de quadrilobes avec blasons de la famille Copons,
prenait appui sur deux lions.  (ancêtre à la 16e génération de Miguel Palacin Garcés)

Francisco de Copons y de Navia

Comte de Tarifa et Général de l'armée espagnole

Francisco de Paula María Baso de Copons i  de Navia,  né le 21 août 1764 à Malaga et mort  le 18
septembre 1842 à Madrid, est un militaire et homme politique espagnol. 

Il participe à la guerre de 1793-1795 contre la France et à la guerre d'indépendance espagnole de 1808-
1814. Il se distingue à la bataille de Bailén en 1808 puis au siège de Tarifa en 1811-1812.

Francisco de Copons y de Navia
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